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REPLIQUE 

POUR 

LE COMTE DE GUINES, 

AMBASSADEUR DU ROI, 

AU PREMIER MÉMOIRE 

DU SIEUR TORT, 

Cl - devant l'un de fis Secrétaires', 
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AVERTISSEMENT, 

JVlon Mémoire étoit prêt , il alloit paroître , lorf- 
que j'ai reçu une lettre Miniftérielle , le 9 de ce Mois, 
par laquelle il m'eft ordonné , au nom du Roi, de gar- 
der déformais le filence le plus abfolu fur tous les 
griefs que je forme contre M. le Duc d'Aiguillon. 
Je ne formols point de griefs contre M. le Duc d'Ai- 
guillon. Mais mon profond refpeÛ , & ma foumif- 
fion fans réferve pour les volontés du Roi m'ont fait 
fufpendre pendant plu Meurs jours une défenfe fi in- 
téreffante , & fi néceffaire ; je les ai employés à fup- 
primer, même en arFoiblnTant confidérablement mes 
moyens,tout ce qui pouvoir élever le plus léger foup- 
çon que j'euffe delTein d'inculper M. le Duc d'Ai- 
guillon dans ce Mémoire qui a Tort pour objet. 

A chaque lacune que cet événement inattendu 
m'a forcé de laifîer , dans un ouvrage que je me 
trouve obligé de cartonner à la veille de la distri- 
bution, je fupplie mes Juges & mes LeÔeurs de tenir 
pour démontré ce dont j'aurois, fans cet ordre, admi- 
nistré la preuve. 

Après avoir donné à Sa Majefté ce témoignage 
de ma parfaite obéifTance, je vais lui fjire parvenir 
mes très-refpe£tueufes rcpréfe mations fur la légïti- 



mité de ma défenfe qui cefîe d'être complette. J ofe 
cfpérer que la liberté m'en fera rendue dès que le 
Roi aura daigne confidérer que, dans les Tribunaux 
de la Loi où je fuis amené par un enchaînement de 
circonftances jufqu'à préfent fans exemple , cette li- 
berté ne pourroit mètre interdite, fans me livrer à 
la merci de mon calomniateur. 

J'attends que M. le Duc d'Aiguillon fera, de fon 
coté , les plus férieux eiForts pour obtenir du Roi la 
révocation d'un ordre , dont l'exécution détruirait, 
furplufieurs points importans, ma défenfe juridique. 
Cette défenfe ri a aucun rapport avec les objets qui 
tiennent aux affaires du Roi ; je ne faifois ufage 
que de la correfpondance particulière de M. le Duc 
d'Aiguillon avec moi , correfpondance qui ninté~ 
rejje que mon procès , & nullement l' Adminijîratton* 
L'ufage de ces pièces qui me font indifpenlable ment 
nécefifaires contre Ton, ne doit pas blefTer M. le 
Duc d'Aiguillon qui a dû prévoir , en les écrivant, 
qu'elles étoient de telle nature que j'avois le droit 
de les faire fervir publiquement à ma défenfe ; ôc 
en tous cas , il auroit dans cette circonftance t ab* 
folument étrangère au Gouvernement > la reflource 
légitime & régulière de tous les Citoyens, celle de 
recourir lui - même à la juface des Tribunaux , fi , 
contre mon attente , ileroyoit avoir à fe plaindre. 
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REPLI QU E 

POUR le Comte de Guines, AmbafTadeur 
du Roî. 

AU premier Mémoire du Sieur Tort, à-devant 
l'un de Je s Secrétaires. 

\J N audacieux Mémoire inonde le Public; audacieux , non 
parce qu'il eft d'un Secrétaire contre un Ambafladeur , mais 
parce qu'il eft encore plus rempli de mauvaife foi que d'outrages. 
U ne s'agit ici que d'innocence & de vérité. Si je ne les ai pas 
pour moi , je ne veux pas ufer du droit de me plaindre ; fi j'ai 
ce double avantage, le ton d'infulrc, ufurpé par un coupable 
Ad ver faire , fera un crime de plus. Que m'importent donc les 
injures? 

Fai, dit-on, fédult le Public ; — Je ne vois là qu'un aveu que 
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le Public fe déclare en ma faveur. ~ Tort en veut aux infectes 
qui l'ont trompé. — Un ejfaim de méchans & d'étourdis , que 
ï ambition, la flatterie , & des motifs plus vils encore, dévouent 
aux volontés du crédit & de la riche ffe , s'efl répandu dans les 
fociétés. ... cet ejfaim malfaijant fait circuler' à grands flots le 
menfonge & la prévention. ... La tonnante Loi s 1 affaiblit & 
s'éteint fouvent en paffant par la bouche des Juges... Je fuis uti 
perfécutèur acharné parfaitement fervi , qiion transforme en, 
* Page i. viBime de la brigue , de laperfécution *. — Je ne favois pas toutes 

ces chofes-là; mats elles ne font certainement pas que j'aie 
donné ordre à Tort de jouer pour moi dans les fonds d'An- 
gleterre. 

J'aime mieux, en commençant , peindre la marche du Mé- 
moire que je vais combattre , que de me récrier fur les invecti- 
ves. Je n'ai ni le tems, ni l'envie de me détourner de ma route, 
& je ne veux rien entendre , fi ce n'eft les raifons. 

Voici le fyilême du Mémoire. On y énonce un fait faux, 
enfuite on le préfente comme probable ; quatre pages après, 
on le rappelle comme vrai ; & puis on y donne plus bas en- 
core des intentions probables j ôc.plus loin , ces intentions font 
démontrées *, & d'un menfonge ainfi élevé graduellement à la 
certitude , ainfi revêtu de tout ce qui peut lui donner une vie 
artificielle , motifs, combinaifons, defTcins , volonté, on tire 
une conféquence , puis une féconde , puis une croifieme ; &, 
comme on voit , me voilà bren & duement convaincu. 

Cette belle argumentation eft brillantée par un ftyle coupé, 
vif, fautillant, haché en alinéas de deux lignes , d'une ligne, 
d'une demi - ligne j une apoftrophe , un farcafme , une injure 
font répandus çà & la pour prêter du mouvement à la ma- 
chine , & le Mémoire de Tort eft fait. 
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Il y a dans ce Mémoire mille exemples de cette manière de 

procéder; je les ferai remarquer , ou plutôt on les remarquera, 
fans que je m'en occupe, en lifanc ce que je vais dire. Je ne 
différerai pas davantage, 6V j'entre en matière. 

Tort vient donc a faillir le corps de la place ; s'il en ejl le 
maître une fois , que lui importent tes dehors * ? Il a raifon : je * Page s. 
penfe comme lui , je fuis en pofTefÏÏon du corps de la place, 
& je vais le défendre. Voyons s'il m'en fera for tir. 

Voici ce que j'appelle le corps de la place. 

Les ordres de jouer, que Tort fuppofe avoir reçus de moi, 
font impofîibles ck démontrés tels. • 

Cette Proposition , je la divife en trois Alertions. 

i°. La, manière dont Tort a joué, prouve quelle n'a pu être, 
la mienne. 

2°. La manière dont il a joué , prouve qu'elle a été la fîenne, 

3°. Les circonitances de fa fuite & de mes pourfuites, prou- 
vent qu'il a fui pour fon intérêt perfonnel s & que je ne l'ai pas 
pourfuïvi pour le mien. 

Cette divifion eft claire, elle remplira la première Partie de 
ce Mémoire. 

Je marcherai en avant fur ces trois AfTcrtions , & je me dé- 
tournerai peu , pour parer, tout en marchant, cette grêle de 
traits qui me doivent percer de part en part *. * Page **î 

PREMIERE PARTIE. 

Première Assertion. 

La manière dont Tort a joue, prouve qu'elle n'a pu être la 
mienne. 

J'ai la fimplicité de croire qu'un AmbaflTadcur en Angle- 
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terre, ne doit pas jouer dans les fonds publics r avoir toujours 
plus beau jeu que ceux contre qui l'on joue, & cela par une 
Caufe confiante qui vient des eonnoiffances pcrfonnelles , cela 
ne me paroît ni noble , ni même honnête. Jouer exprès a contre- 
fens pour faire illufion, eft un maintien politique imaginé par 
Tort , & d'après lequel un Ambaffadcur ne feroit envifagé ni 
comme un ami defon Roi, ni comme un bienfaiteur de fa Pa~ 
trie y mais tout fi triplement comme un Agioteur *. 

Tort déclare, & ce n'eft pas pour m'honore^ que la poli- 
tique ne feroît entrée pour rien dans mon jeu * ; il me rend jaf- 
tice , dit-il. Je ne fuis pas plus toUché de la juftice de Tort que 
bleffé de fon ironie \ & j'avoue à mon tour que fi favois joui 
çauroà été pour gagner. C'eft ce que prouvera ce Mémoire. 

L'hiftoire des fonds publics d'Angleterre * , le règne de 
Jacques II , celui de Guillaume III, Mylord Bolingbroke,. 
n'ont point affaire dans mon procès. Le fait eft que Tort a- 
joué à la baiffe, a joué à la guerre. S'il a joue par mes or- 
dres , j'aurai joué à la guerre , j'aurai donc cru à la guerre i 
voyons fi j'ai pu croire à la guerre. Si je n'ai pas pu croire à la 
guerre, il fe trouvera que la manière dont Tort a joué, n'apu 
être la mienne , l'unique queftion de mon procès fera jugée fans 
retour. 

Voici mes faits , Se voici mes preuves. On les comparera 
aux faits & aux preuves de Tort, On prononcera de quel côté 
font les faits captieux , illu foires , aujfî faux quinvraifembla~ 
blés ; de quel autre font les faits clairs , Jîmples & br'dlans 
d'évidence*. Ces mots font ceux du Mémoire de Tort, qui 
m'applique ceux-là, & qui s'empare de ceux-ci. On jugera 
donc en même tems de quel côté eft la témérité du crime y 
& de quel autre eft la modération de l'innocence» 
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t T n Gouverneur Efpagnol s'étoit emparé d'une partie des 
Ifles Falkland ou Malouines, dans laquelle étoit le Porc Eg- 
monc. Elle ne toit de nulle importance à l'Angleterre ; mais 
la dignité de la Couronne Britannique étoit blcfiee de cette 
dépoffeiTïon. Elle arme pour en avoir raifon. La France & l'Ef- 
pagne arment de leur côte. J'arrive à Londres fur ces entre- 
faites ; c'étoit à la fin de Novembre 1770. Une négociation 
étoit alors entamée. M, le Prince de Maflcran en étoit chargé 
pour l'Efpagnc ; M. Francès l'étoit pour la France. 

Voici la règle fondamentale de ma conduite. Elle eff dans 
mes inftru&ions (1) , j'y lis ces mots : M. Francès & M. le 
Comte de Guines s'occuperont de concert & conjointement du 
bien général s qui ne peut confijler que dans LA continuation 
de la paix. Voilà l'efpritde ma Cour , le defir connu du feu 
Roi y defir que toutes les circonflances concouraient alors à 
fortifier. 

Ainfi utilité de la paix , vœu de la paix , ordre de travail- 
ler à la paix. 

Cette paix n'étoit pas moins néccffaîre à l'Angleterre, dont la 
Marine étoit affoiblie , & qui craignoit autant que nous les 
dépenfes de la guerre. C'eft ainfi que la feene s'ouvre. 

Depuis ce moment j'établis ; 

i°. Qu'il y a eu identité parfaite de connoiffances politiques- 
entre M. le Prince de MaïTeran s M. Francès , & moi. 

2°. Que dans les démarches de ma Cour &c dans les miennes 
y a eu une tendance continuelle à la paix*. 

(1) Toutes les pièces que je citerai en totalité , ou dont je rapporterai 
les extraits, font fous les yeux de la Juftice , le Roi ayant bien voulu i'ju- 
torifer à prendre dans le Bureau des Affaires étrangères, tous les éclaircif- 
feirjens gui lui ont paru néceflaires pour le foutien de h yh'ué*, 
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3°. Qu'au 7 Avril il ne m'étoit pas potïîble d'avoir des 

doutes raifonnables fur la paix , & encore moins poffible de 
parier contre la paix. 

4°. Que depuis le 7 Avril jufqu'au 14, j'ai acquis la certi- 
tude de la paix , de forte qu'en couvrant le jeu du 7 Avril à la 
guerre, fi j'avois eu l'abfurdité de l'ordonner, j'aurois gagné 
immensément, 

5", Que tous ces points ont déjà été difeutés , approfondis, 
& décidés en ma laveur par le jugement le plus solbmnel 

ET LE PLUS RESPECTABLE. 

» I. 

Identité parfaite de connoiffances politiques entre M. le Prince 
de MaJJeran , M, Francès , & moi. 

Mes inflruBions me preferivoient de vivre avec M. Francès 
dans la plus grande intimité , & de m'occuper de concert & 
conjointement avec lui du bien général, de l'ouvrage de 

LA PAIX. 

M. Francès reçut dans le même te m s des ordres par les- 
quels il LUI ETOIT ENJOINT DE SE CONCILIER AVEC MOI, 
DE m'iNFORMER DE TOUT CE QUI POUVOIT INTERESSER LE 
SERVICE DE SA MAJESTE*. 

Il l'a déposé expreffément dans l'information ; il a dépofé 
qu'en conféquence il m'a journellement instruit du progrès 
de la négociation , m'a communiqué toutes les dépêches dç 
la Cour , au moment qu'il les reçevoit , ée qu'il a de même fait 
part a. M. le Prince de Mafferan ôc à moi de toutes fes confé- 
rences avec les Miniftres Britanniques, & du rcfultat (1). 

(1) Je n'ai befoin que de Tore lui-même, pour établir l'identité par- 
faite des contioidanjees politiques de M, Francès, Se des miennes, Hdeyoi 
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Quant k M. le Prince de Mafferan, j'ai tout Amplement en- 
voyé eu Efpagne une commiffion rogatoire pour le faire enten- 
dre en dépofition , en y joignant les égards que fon rang & fa 
perfonne demandoient également. Le Minijhre d'Ej pagne n'a 
pas jugé convenable ni même décent que cet Ambaffadeur jût 
aflreint à une déclaration juridique. Ce font les termes d'une 
lettre que j'ai reçue de lui en date du Z4 Mars 1774. Nous 
avons jugé à propos , ajoutc-t-clle , de vous écrire une lettre 
ostensible , que vous trouvère? ci-jointe (1), 

Ainfi cette lettre oitenfible eft jointe au procès , & tient 
lieu de la dépofition que ce Miniftere n'a pas voulu per- 
mettre. 

M. le Prince de Mafferan y obferve d'abord que perfonne 
n'ignore les ordres que les Miniftrcs des deux Cours , donc 
f étroite amitié & réciproque alliance font connues , ont de fe 
communiquer dans les Cours étrangères toutes les affaires qui 
les iritéreffent. Je fuis à même 3 ajoute-t-il , de rendre témoi~ 
gnage à quiconque il le faut , comme je le fais par cette 
lettre . , . que je vous communiquai £ état dans lequel étoit 
la négociation qui étoit entamée fur les affaires qui regardaient 
la grande JJIeMalouine (1). J'ai continué de MÈMEjuf- 
qu'à la fin de la même négociation. 

Je n'ajouterai rîen , ma preuve eft faîte. 

il ejl vrai t vous communiquer fis dépêches^ dit-il, pag. 1 1 : puis il ajoure ; 
mais elles ne vous étaient pas adrejjêes. 11 me femble , autant que j'en puis 
juger j que c'eft moins l'adrejfi de la dépêche, que fon contenu à moi com- 
muniqué au moment même par M. Francès , qui établit cette identité. 

(1) Cette pièce eft: fous les yeux des Juges. 

(i) Port Egmont, ifles Falkland, Maloiiines , font trois mots fy no- 
lûmes, qui, dans cette négociation, ont été employés indifférera»? 
ment, pour la même lignification. 
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Les démarches de ma Cour & les miennes tendaient continuel- 
lement « la paix. 

Mes inftru&ions le prouvent *, le defîr , le befoin que les trois 
Puiffanccs avoîent de la paix , le prouve ; il faut le prouver par 
les faits, 
* ï*aee II y a dans le Mémoire de Tort * une phrafe finguliere: 

Les conférences s'entamèrent, dit-il, avec beaucoup d'aigreur. 
Tout paroiffoit annoncer une rupture prochaine , quand la face 
de la négociation étant changée , on Je radoucit s on Je rappro- 
cha de part & d'autre. 

Je n'entends pas ce que cela veut dire ; tout ce que je fais, 
& qui eft, prouvé par les dépêches , c'eft que les conférences ne 
s'entamèrent pas avec aigreur; au contraire, ce fut l'Efpagne 
qui prévint l'Angleterre fur ce qui étoit arrivé à Falkland , èc 
qui, en l'inftruifant des faits, commençoit par lui offrir une 
réparation. 

La Jace de la négociation n*a pas changé, car on a toujours 
négocié fur les mêmes principes. 

Ce que je fais encore , c'eft que mes inftruétions étoient pa« 
cjfiques, & qu'elles font du mois de Novembre 1 770 ; c'eft que 
le onzb Décembre tjjo, le Miniftrc des affaires étrangères 
m'a écrit, ceci : Nous jouons notre rôle , quand nous nous met- 
tons en avant pour arranger une affaire mif érable en foi , & 
dont les conféquences font fi critiques. Ce que je fais encore, 
& qui eft prouvé par les dépêches, c'eft que les conférences ont 
été continuées fur le plan de mes inflruâions, conformes à celles 
de M. Frances ; fur celui de cette lettre dans les disposi- 
tions qu'elle exprime. Ce que je fais encore , c'eft que la fin 

de 
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de la négociation, û l'époque du 21 Tanvîeri7^r ,quî, aux yeux 
de tout homme au fait des affaires , étoit un vrai traité de 
paix , a été le fruk de ces difpofitions, 

L'Angleterre étoit dépoffedee , il étoit jufte de la remettre 
en poffeflion, e'eff. ce qu'on appella la qucflioti de fait. 

Affûté des difpofitions de fa Cour, comme je l'étoîs des in- 
tentions pacifiques de celle de Verfailles , M. le Prince de 
Mafferan termina le 21 Janvier 1771 cette queftion importante 

OC DECISIVE POUR L'AFFERMISSEMENT DE LA PAIX (l). Ma 

Cour combla d'éloges cette conduite ; celle de Madrid la rati- 
fia , l'approuva. Je m'arrête ici. 

L'Efphgne s'étoit emparée du Port Egmont. L'Angleterre 
eft réintégrée , la querelle eft finie : que rtfte-t-il a faire ? 
Déf armer & puis régler la propriété de fille. Ce dernier point 
eft ce qu'on appella la quejîion dç droit. 

Il falloir, pour terminer fans débat , que la France & l'Ef- 
pagne confentiffent à défarnicrà une époque propofêe par l'An- 
gleterre ; que l'Efpagne s'en rapportât , fur l'évacuation de* 
IflesFalkland, au peu d'intérêt que l'Angleterre avoit de con- 
server au bout du monde quelques rochers, fans aucun objet, 
ni pour fa politique, ni pourfon commerce , & tels, en un mot, 
que l'honneur feu] de la Couronne Britannique I'avoit enga- 
gée à les revendiquer. 

Une affaire , mijérable ai foi, une fois terminée fur la caufe de 
rupture,ne devoir pas infpirerde grandes alarmes fur les acceffoi- 
res. Ces accdïbircs ontété, cependant, l'objet des fpéculations de 

M. le Prince de Masseran n'a point excédé (as pouvoirs, ainfi que 
Tort a l'imprudence cie l'avancer, page 13 de fon Mémoire : fait d'ail- 
leurs étranger à Ion agiotage, & dont il auroit dû fe difpenfer de faire 
mention. 11 eft prouvé par la dépêche de ma Cour, du 29 Janvier 1 771 , 
qui eft fous les yeux des Juges , que cet Ambassadeur n'a rien fait a 

QUOI IL NE FUT SUFFISAMMENT AUTORISÉ TAR LE Roi SON. MAITRE, 



Tort ; plus bornées & plus étroites alors, que dans fon Mémoire 
emphatique , fes vues ne lui offrirent que divisions q_ui al- 
IOient î':clatkr (i). 1^ ne voyoit que refus (je délàrmer par 
l®pagne , refus-a évacuer par l'Angleterre , & le voUàquijoue 
à la guerre, notamment à l'époque du 20 Mars. Cependantlesf 
Cours de Verfailles & de Madrid ahnançoient les intentions les 
plus paifibles. 

Le 2.9 Janvier ma Cour m'avertit qu'il faut ne pas prejfer les 
Anglais trop vivement , exécuter la réfolution prife de concert 
entre M. le Prince de Mafferan Oc moi .de imiter avec beaucoup 

* Cette dépêche , , . r 

eft fous les yeux de ménagement \ 
es uges. £jj e me p re f cr j tj j' e ^ Février, de concerter avec M : . le 

Prince de MafTeran mes démarches fur les objets qui reOoient 
encore à régler entre lesdeux Nations , & d'y mettre \&modé- 
! C«t« dâpÊche ratîon convenable ¥ . 

eu fous les yeux 

des Juges. Le 1 8 Février elle m'invite à ne pas prejfer trop vivement' le 

Minijîere de Sa Majefié Britannique, de peur que trop de pré- 
cipitation & des infiances trop fortes ne fuflent un obfiacle à la 

* Cette dépêche •>* ■ -» 

eft fous les yeux conciliation . 

des Juges. Le3MarsLE MÊME ESPRIT DE PAIX di&e LES MÊMES INS» 

* cette dépêche tructions de la manière la plus détaillée & la plus précife\ 

cit ious les yeux r r r 

des Juges. " Le 7 Mars tout marche d'un pas encore plus rapide à l'af- 

fermiflement de la paix. C'eft Milord Rochford qui le premier 
propose de fixer le des armement respectif au 10 Avril, 
époque a laquelle l'Angleterre s'encageoit de desar-' 
Mer , fi cette proportion était acceptée par les Cours- de Ver± 
failles & de Madrid. Mes dépêches des 7 & 8 Mars en font foi, 
elles font foi également de la confiance que l'on pouvoit pren- 
dre quant a l'évacuation des Ifles , au- peu d'intérêt que ÏAn- 

* Ces dépêches . - * 

font (bus les yeux glttcrre aurait DE LES CONSE R VER . 

( 1 ") Jamais on ne fut plus près di voir' éditer la divlfiort. Tort 3 dans 
fon premier Mémoire, page 13. 
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Ma dépêche du 1 6 Mars étoit encore plus pofïûve *. " Ceue dépêche 

. , ., , , i , , - cft fous les yeux 

A cette époque , 1 Angleterre donnoit un exemple de fa- des Juges, 

gcilé qui devoir inviter à le fuivre. Elle fatfoit la première pro- 
portion du défarmement. Qui auroit pu douter de la durée 
de la paix ? J'ai rendu compte de ce fait dans mes Mémoires ; 
quelques partifans de l'oppofïtion concevant mal mes expref- 
iions , ont cru que j'avois voulu dire que l'Angleterre avoit 
déformé avant les autres Puiflances. Ce mal-entendu a donné 
Jicu, dans le mois de Janvier dernier, à une explication dans la 
Chambre-baffe, & dans celle des Pairs. Et voila Tort qui, croyant 
donner un démenti bien fanglant à mes allégations , rapporte 
dans une note des pages z ! & 2i un partage de gazette, que 
beaucoup de gens ont pris à la tournure pour la lettre d'un 
homme grave. Il met à la tête ces mots : Note importante ; il 
finit en triomphant par ceux-ci : Voilà mes témoins à moi s 
voilà comment ce que j'avance ejt confirmé, II ct\ dans une 
joie , dans une ivreffe de gaieté qui ne fc conçoit pas. Je ne ferai 
pourtant rien de ce qu'il m'invite à faire- Point de Mémoire 
contre ce Mi lord Rockjord } point de Confultation .... j'impri- 
merai feulement ici la lettre que j'ai reçue de S. E. Milord Roch- 
ford, datée du io Février , que j'ai jointe au procès (i),& 
je continuerai tranquillement à dire ce que portent mes 

(i) Monsieur , 

Je fuis bien charmé de voir par la lettre dont Votre Excellence m'a 
honore, qu'EIle a bien voulu approuver le vrai témoignage que j'ai don- 
né à ion égard ; vous le méritez , Moniteur le Coince , par tonte forte de 
iaitons, tant du côté de l'honnêteté que du côté de la juftice. Je fuis en 
même tems mortifié d'apprendre que Votre Excellence ait pu s'imaginer; 
qu'il eft établi dans l'opinion publique en Angleterre &c parmi tes Pairs 
<juc vous vous êtes trompé en avançant un fait, Il y a là dedans un mal 

Bij 
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dépêclics des 7 & 8 Mars , que X Angleterre avait donné Hexini' 
pie , non pas du défarmement , ce qui n'cfl pas littéralement 
exact, mais Je la prapojition de dêj armer , ce qui eft dans la 
plus parfaite exactitude (i), &. que cette propofition portée 
par 1'A.ngleterre étoit un acheminement infaillible a la paix. 

entendu, que je me fais un vfaî plaide de vous expliquer : il eft certain 
que vous n'avez dit nulle part que l'Angleterre avoit défaimé avant la 
France i mais dans notre Chambre des Pairs on a acçufé le Minifrere d'a- 
voir défarme le premier, en citant votre Mémoire pour preuve. N'ayant 
pas votre Mémoire immédiatement devant les yeux , j'ai réporulu que iî 
Monfieur le Comte de Guines avoit dit que nous avions défurmé les 
premiers, il s 'étoit trompé. Vous ne l'avez pas dit, donc vous nb 
vous Estes pas trompé. Ce que j'ai dit après , dans le débat , correfponi 
exaliement à ce dont nous fommes d'accord , que je vous avois ruorosfc 
une époque, qui étoit celle di.no Avril, pour le défarmement refpcéhf 
& exécuté par les trois Puiflances. Il y a trois ou quatre jours que la même 
queftion a été agitée dans la Chambre Bafle , quand Milord Nonh a dit 
publiquement, que nous avions premièrement proposé le io Avril 
pour l'époque du défarmement refpectif. Si l'occafion fe préfente natu- 
rellement, JE REPETERAI DANS LA CHAMBRE DES PAIRS TOUT CE QUI 

jf viens d'avoir l'honneur de vous dire. Cette lettre ne peut pas 
manquer de fatisfaire ceux qui n'ont pas l'honneur de vous comioftre» 

& VOUS POUVEZ EN FAIRE L*USAGE QUE VOUS JUGEREZ CONVEtfAlLE, 

Ceux qui ont l'honneur de vous connoîire n'ont pas befoio de preuve» 

de votre h«nnêteté , ni de l'exactitude de votre procédé. 

J'ai l'honneur d'être avec la confidération la plus distinguée, 

Monfîeur, 

De Votre Excellence 9 

Le ttès- humble, Stei 

A Londres ce 10 Février 1775. Rochforr 

(1) Ce faitainfl préfenté eft le m?me pour l'induction que j'ai préten- 
du en tirer, page 64 démon Mémoire du 11 Novembre. La voici: 

Les fieurs Boutdieu éV Theî'iiïon ont fpéculé à la guerre. Pourquoi? 
A caufe des difficultés* difoient-ils , qui dévoient nmre de ce que l'As? 
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1,' Angleterre propofoit donc,le 7 Mgrs, le défarmsmcnf pour 

l'époque du 10 Avril, elle le propofoit à l'Efpagne^Ilule propo- 
foie à la France, & ce fait confhté, il ett finguliéremer r indécent 
que Torts'avife de décider qu'il eft illufoire ( note, p. 10 ) (1 ). 

Dans les dépêches des 8 & r 6 Mars je preffois ma Cour d'ac- 
cepter le défarmement; ceji le parti le plus certain , y difois-Je ; 
le feul parti à prendre dans la conjoncture préfente ejl d'accep- 
ter le défarmement. Je ne pou vois pas parier à la guerre , a 
cetre époque ; mais fi je Pavois fait, j'aurois été un homme bien 
étrange de donnera ma Cour des avis dont l'exécution eût opéré 
ma ruine. 

A la même date du 1 G Mars, le Minîftre m'écrivoït qu'il 
comptoit fur les intentions pacifiques de l'Angleterre, & m'aflu- 
roit quelle ne devait pas douter que la France & l'Espagne ne 
fujfent dans des dispositions également sincères d'évi- 
ter une nouvelle Guerre. Cejl à nous, difoît-il, & àl'Ef 
pagne à faciliter les vues des Miniflres Anglois (2). 

gfererfe refuferoh de dèfarmer avant la France û" tEfpagne [*). 

i°. Il n'étoit pas queftîon que la France & l'Efpagne l'exigeaïTenr, 

a*. 11 n'émit pas queftion que l'Angleterre l'eût refufe. 

5 . L'Angleterre propofoit la première de dèfarmer à une époque con* 
Tenue. 

Je favois tout cela : comment aurois-je pu prévoir les difficultés imagi- 
nées par ces Banquiers ? 

(1} Tort qui fait beaucoup mieux que moi, fans doute , & meme que 
Milord Rochford, cette affaire- là ,foutient affirmativement dans une note 
de la page 20, que les Anglois n'offroîenr pas le défarmement, mais_y con~ 
fento'tent. On voit que c'eft précifément le contraire. Telle a toujours été 
l'intelligence politique du iîeur Torr.- 

(1) Cette dépèche eft fous les yeux des Juges* 

{*) Motif prouve par leurs déportions , confrontation* , & rarement par les dépœ 
liions du Gcui Cholkt & de la Moriencourt , qui n'ont pu avoir d'autres vues. 



s 



K 



•14 
Tort demande quel intérêt la France prenoit à fa méfintelli- 

Page 15. gence dont les fuites pouvoient, félon lui,a«iener la Guerre*? 

Quelle incroyable queftion! La part que la France auroit été 

obligée d'y prendre , en vertu du Fade de famille. 

Il demande fi la France pouvoir décider les dé ce r mi nations 
de FEfpagne ? Elle peuvoit du moins les connoître, & je crois 
que l'opinion de ma Cour à cet égard ,vaioit bien celle que Tort 
fe formoit dans fes vagues fpécuhitions, 

LescKofes avancent. Queftion de fait décidée le 21 Janvier. 
Vues pacifiques des Cours de Verfailles &c de Madrid ; ménage- 
mens , concert abfolu entre M. le Prince de Mafîeran & moi, 
pour la fuite de la négociation ; proportion de dé l'armement 
faite par l'Angleterre ; confeils pre flans donnés par moi à ma 
Cour d'accepter cette propofition ; difpofition entièrement fa- 
vorable de ma Cour à cet égard , & perfuafion que celle de 
Madrid ne fc rendra pas plus difficile qu'elle. Et j'aurois en ce 
moment joué à la Guerre, en ne voyant que Paix, en coofeillant 
la Paix , en indiquant les moyens de la Paix ] 

La politique de Tort lui montroit cependant toujours les M' 

* Page 13. vijions prêtes à éclater* ; & comme il n'eft pas moins policique 

à Paris qu'à Londres, le voici qui raîfonne pour me prouver 
que j'ai dû croire à la Guerre, & que j'y ai cru. Il ne prend 
toute fa feienec que dans mes Dépêches : on vient de le voir; on 
peut juger fi je defîrois & fi je croyois la paix ; Tort me fait 
écrire le contraire par tous mes Couriers \ 5c puis avec fon au* 
daee ordinaire, il me réduit à l'unique reflource de dire que je 
trompois donc le Roi & fes Minijlrcs en leur mandant le con* 

* Page 14. traire de ce que je penfois *. 

Je ne me rendois pas garant des événement; mais mon opi- 
nion a-t-elle pu être douteufe, je le demande, d'après tout ce 
qu'o# vient de lire? SI j'ai montré quelques inquiétudes, 



lion pris dans toutes mes Dépêches (i), comme le prétend 

Tort * , mais uniquement dans celles des 24 & 29 Mars, c'eft- " Pil £« '+' 

W précifément, comme on le verra, la fource des erreurs des 

Tore; & l'on verra auffi comment j'ai été & dû en être préferve. 

UEfpagne feule, dît F Auteur du Mémoire*, décidait cettç ***& IS ' 
grande quejîion, Elle la décidoit irrévocablement, il eft vrai; 
mais jufque-là t\ yavok vingt, cent à parier contre un pour la 
durée de la Paix. Les Miniftrcs Anglais la vouloient: l'Ambaf- 
fadeurd'Efpagne la vouloît par ordre de fa Cour: je îa voulois 
par ordre de la mienne :ie défarmernent refpe&if étok propofé 
par l'Angleterre, & rien ne pouvoit convenir davantage aux" 
Vucsdes deux autresPuifïances.Z£ mot déci/ifCur l'acceptation 
du défarmemenr,le dernier mot n'était pas encore prononcé par 
Ta Cour de Madrid ; mais ce mat , M. le Prince de Mafferan & 
moi, pouvions-nous en douter? Telle étoit la pofition des chofes. 

Je vais démontrer à préfent ce qui a perdu Tort. Te ne 
voulois pas demeurer refponfable des événemens , quels 
qu'ils fufTent , je le déclare dans une de mes Dépêches du 
14 Mars; j'annonce dans une autre du 29 (2), que la moin** 
dre ambiguïté dans la réponfe de CEfpagne feroit un obfta- 
de au défarmernent. Tort eft le copifté de ces Dépêches ; il y 
voit une incertitude quelconque ; il croit y voir des plaintes , 
des vivacités t des augures finiflres , ainfî qu'il les appelle encore 
dans fon Mémoire *. Déjà préoccupé de fes petite* vues & de * p age , 4i 
fa politique timide , il fe confirme dans l'idée que l'Efpagne ne 
confentira point à défarmer, & il ne rêve que Guerre, 

Icicommenceun nouvel ordre de chofes, très-lumineux pour 

(1) Elles font toutes fous les yeux des Juges. 

(1) Ces deux dépêches font fous les yeux des Juges. 



moi,plein d'obfçurité pour Tort. Vers lafindeMars.M.lcPrincs 
deMafferan avoit reçu des lettres anonymes qu'il me commu- 
niqua , & qui rn'infpirerent fur le compte de Tort, des défian- 
ces auxquelles j 'ufque-là je m'étois refufé. J'euslieu de craindre 
alors, & l'événement n'a que trop prouvé que je n'étois pas 
dans l'erreur,quc Tort n'abufât de ma confiance ; nous refolû- 
mes M. l'Ambafladeur d'Efpagne & moi , qu'un éclat pour- 
roit être dangereux au milieu d'une négociation prête à finir, 
des fecrets de laquelle Tort avoit été jufqu alors dépofita,\vt , & 
qu'il ctoit préférable de modérer mfenfiblement, & par de-» 
grés, ma confiance (i). 

Le premier effet de cette réferve , c'eft que Tort n'a pas 
fu la réponfe de ma Cour à mes dépêches des 24 & 29 Mars; 
il fe perfuada que l'incertitude que j'y marquois, fur un avenir 
dont la prudence ne me perrnettoic pas de me rendre garant , 
avoit pris une confiflance férieufe, éc qu'on n'avoit rien à 
me mander qui fût propre à la calmer, 

Mais la vérité eft que le j ou le 4 Avril, je reçus la dépêche dtï 
2-8 Mars,qui décidoicmesdoutesyz/Viw's^wen avoir: il y en a eu 
une autre du 4 Avril au moins aujji importante dont je parierai 

— _ 

( 1 } Extrait de la déclaration de M. le Prince de Majferan^ qui (fi fous 
les yeux des Juges. 

J'ai reça une lettre anonyme, que je vous communiquai d'abord , Sç 
quoique je ne filTe pas plus rie cas qu'on ne fart ordinairement de ces 
fortes de papiers , je vous fis remarquer qu'on aceufoit entr'aurres votre 
Secrétaire, le fieur Torr,de jouer dans les fonds publics de Landres; fur 
quoi vous me dites , & nous reliâmes d'accord que cette lettre n croit pas 
Mil motif fulrifam pour renvoyer des Secrétaires qui, par état , ayant été 
au fait de la négociation dont il s'agiiTpit, auraient fait grand tO't à cette 
négociation s'ils la dècouvroimt^ & nous convînmes tous deux qu'il falloir 
furveijler à la conduite du ileur Tort, & de fes aiTodés, s'il eu avoit. 

dans 
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cîatis un moment; ni l'une ni l'autre ne font parvenues à la 
-connoilTance de Tort. 

Ecoutez Tort, page 16. Je réplique d'abord que j'ai par- 
faitement connu ces deux lettres ; — ôc moi je dis qu'il ne 
Jes a .pas connues. Je le dis parce que le fait eft vrai , & que 
je dois le favoir perfonnclicment ; je le dis parce que Tort 
n'en a pu détailler ni le contenu , ni la forme. Lors de ma 
confrontation avec lui, il m'a foutenu avec l'air d'afïurance, 
qui lui eft propre, 

i". Que ces lettres ne contiennent rien de pofitif : cela efl 
faux ; ce qu'elles contiennent eft très-poïitif. 

i°. Que fuivant ces lettres f le Roi a fait écrire au Roi d'Es- 
pagne pour l'engager à des facrifices : cela efl faux ; il n'y 
a pas un mot de cela dans aucune des deux lettres. 

3 . Qu'une des deux lettres eft de deux pages 6c demie : cela 
cjl faux i toutes deux ont quatre pages & demie, 

4°. Que dans l'une, l'article intéreffant eftvers la fin d'une 
dépêche de deux pages & demie : cela efl faux ; dans cha- 
cune , l'objet intéreffant eft vers le commencement d'une dé-** 
pêche de quatre pages & demie. 

Il n'a donc pas vu ces dépêches. 

Il n'a pas vu d'abord celle du z8 Mars , & une dernière 
preuve qu'il ne l'a pas vue , ç'eft que voici ce qu'elle con- 
tient. 

Nous ne NOUS refuserons pas, me difoit le Miniftredu 
Roi, à la propofidon d'un difarmement; l'Efpagne nous faroiT 

ÊTRE DANS LES MÊMES DISPOSITIONS OU NOUS SOMMES A 

cet Égard. On établira une proportion entre les Vaiffeaux 
que conserveront les trois Couronnes. Nous sommes per- 
suadés QUE SI LA GUERRE SURVIENT, ELLE NE SERA. 

c 
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FCINT OCCASIONNÉE PAR LA PRETENTION SUR LES ISLBS 

*C:ttedèpêche MalqUINES *. 
cil fous les yeux T „ . , , - , r r , ., , 

des Juges, La rrance acceptent donc le delarmement^ro/jo/t; par 1 An- 

gleterre. Le Minhtere de France étoit* perfuadé que i'Efpagne 
avait les mêmes difpofaions pacifiques , qu'elle alloit accepter 
le dé (armement. Il étoit perfuadé que la guerre n'éclateroit 
pas au fujet des Ifies Malouines. 

Sans doute la certitude complctte de la paix, c'eft l'ac- 
cefiion exprefîè de toutes les PuiiTances. Mais, cft - ce que 
pour ceffer de jouer à la guerre, il falloir qu'il y eût dans- 
ce fens étroit certitude complctte de la paix S La paix une 
fois (ignée, il n'eft plus queftion de jouer ni à la paix ni 
a. la guerre. Apre; la îignature, il n'y a plus de jeu poffible, 
toutes les chances font réfolucs en un état immuable. Avant 
cette fignature, on joue a la chance qu'on attend le plus 
vraifcmblablement. Le point dont il s'agit eft donc de fa- 
voir s'il étoit poiïible au 4 Avril , qu'a mes yeux la guerre 
fût plus vraifernblabîe que la paix; s'il étoit podible même, 
ce qui ferait encore infufHfant, que j'afîignaflè à la chance 
de la guerre le plus foiblc degré de vraifemblance. 

Un autre fait que Tort a ignoré & que j'ai fu , c'eft que 
le 5 Avril M. Francès demanda ce jour-la même son 
rappel à la Cour, motivé fur I'inutilitÉ de la continua- 
tion de fa téjidence à Londres 3 & fur la Position ou fit 
trouvoit l'unique affaire pour laquelle il avoit reçu ordre de Sa 
Majeflé de refier en Angleterre , ck qu'il me communiqua * 
* nëpodtioii de cette démarche (1), 

M. Francès, 

(1) Ce fut ce jour-là même, 5 Avril, que Tort & Roger commirent 
une trarùfon d'Etat, pour forcer la icfiilsnce fies Banquiers Anglois ,poLU' 
les engager à jouer à la guerre. La trahiien étoit inutile à un jeu qui 
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Un autre fait encore que Tort n'a pas fu davantage , c'cfl 
que M. le Prince de Maiferan nie confia du 5 au 8 Avril , 

LA RÉSOLUTION OU ETOIT LE E.OI d'EsPAGNE d'aCCEPTER 
LE DÉSARMEMENT (i). 

Dans l'égarement de Tes fpéculations, qui d'ailleurs n'é- 
toient plus éclairées, Tort préoccupe de Tes terreurs, voyoit 
toujours la divijîon prête à éclater , où je voyois chaque jour 
l'ouvrage de la paix fe préparer , s'avancer , fe couronner , ce 
Ja guerre devenir de plus en plus invraisemblable. 

Telle étoit donc ma pofition le 7 Avril. Ce jour-là Tort 
commande une grande opération. Il fe fert de la femme Mo- 
riencourt, par elle il engage le fieur Theluffon, qu'il ne 
connoitpas, dont même il a déclaré n'avoir pas connu le 
nom , à jouer immenfément pour la guerre. Ai-je pu donner 
de tels ordres? 

III. 

Le y Avril il n'était pas pojfible d'avoir des doutes raisonna- 
bles fur la paix , & encore moins pojfible déparier contre la paix. 

Cette troisième proportion n'eftque le réfultatde la fécon- 
de. Parier contre la paix , c'eft croire que la paix ne fe fera 
pas, & que la guerre va éclater; parier immenfément contre 
la paix , c'eft mettre fa fortune fur l'opinion de la guerre , c'eft 
y croire d'autant plus fermement que le rifque eft plus consi- 
dérable ; la vraifemblanee du pari , cft la mefure de fan éten- 

m'eût été perfonnel ; Se ce jeu, s'il m'eût été perfonnel, n'aurok pas 
été, comme l'on voit, de jouer à la guerre. Voy. ma Répl. à Roger, pages 
65 , 66 &c6j. 

(1) J'en ai rendu compte au Roi dans mon fécond Mémoire , du mois 
de Septembre 1771 , aittorifé dans le tems par M. le Prince de MalT^rau. 
Ce Mémoire efr fous les yeux des Juges- 

Cij 
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due , Ôc qui rifque fa fortune fe croit fi sûr de Ton fait , qu'il 
croit à peine la rifquer. Un tel jeu fuppofe l'opinion la plus 
ferme , la plus gravement appuyée pour la chance qu'il invo- 
que. Si j'ai douté feulement de la guerre, je irai pas pu jouer 
des millions; fi j'ai regardé la guerre comme moins vraifem- 
blabî'cque la paix, je n'ai pas pu jouer dix guinées -, fi j'ai re- 
gardé la paix comme la feule chance vraifemblable , la guerre 
comme une chance à peine poflibîe , je n'ai pas pu jouer du 
tout , ou je n'ai pu jouer qu'à la paix. 

Cette immehfè fpéculation du 7 Avril , cette grande opéra- 
tion à la ùaijfe & à la gusrre , je n'ai pas pu l'ordonner 7 elle a 
été ordonnée cependant, mais par Tort. Ce n'eftdoncpas,ce ne 
peut pas être par' mes ordres ; pour jouer ainfï * n'avoir pas la 
certitude écrite de la paix , n'écoît rien ; c'étoit la certitude 
de la guerre qu'il falloit avoir , & je n'avois pas même alosSr 
pour la guerre un degré quelconque de vraifenib lance» 

I V. 

Du 7 Avril au 14 j'ai acquis la certitude de la paix} 
de forte qu'en couvrant le jeu du y Avril à la guerre , fi j'avais 
eu r abfurditê de l'ordonner 7 f aurais gagné immensément. 

C'eft une abfurde réflexion de dire : des notions acqtdjh k 
8 , le o , le io , ou le 14 y ne peuvent anéantir ce qui étoitjait 
le fept*. Elles peuvent, non pas anéantir, mais réparer ce qui a 
été fait le fept. Si j'avois eu l'extravagance de jouer le fept 
à la guerre , rien ne pou rr oit faire que je n'eu (Te pas joué le 
fept ; mais je pou vois couvrir mon opération , & gagner beau- 
coup au lieu de perdre. En jouant en fens contraire , je n'euffe 
pas anéanti le jeu, mais j'en enfle anéanti l'effet défaftrcux , & 
je l'aurois converti en une révolution favorable. 
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Je n'ai pu jouer le fcpt à la baiffe, cela eft prouvé \ ma-is fi 
j'avois fait ce que je n'ai pu faire, j'aurois joué depuis immeiv 
fément à la paix , & j'aurois gagné. Ce qui eft furVenu depuis 
le 7, ettdbne au (H décifir que ce qui eft arrivé auparavant, 

.11 y a des poinrs fixes dans mon procès , voici le moment de 
s'y attacher. Les iieurs Bourdieu & The Io 11 ou , ces mêmes 
témoins intérejj'és , Parties contre moi, pavant contre 
moi, ces témoins dont on femble' abandonner le témoignage, 
êc qu'on a pourtant fait rétôler & confronter 3 ils ont confeffë 
pofitivement dans leur confrontation, que tE 16 et le 18 
Avril // eût été tems de faire couvrir les opérations du jeu des 
fonds, & que fâchant le 17 , ou même le 18 , la. rèponfe de l'Ef- 
pagne , on pouvoit gagner immenfément (1), Voilà une vérité 
confiante qu'il ne faut pas perdre de vue. 

Donc il cft abfurdd de rej-etter comme indifférentes les con- 
noiffances que j'ai acquifes depuis le 7. 

Ces notions euffeut été inutiles entre les mains de Tort. 
Au 12 Avril , de fon aveu , le jeu perdoit environ mille 
guinées. Pour couvrir , il falloit payer la perte (a) , & 
Tort auroit pu être embarraffé à trouver mille guinées (3), 
Mais moi mille guinées ne m'auroient pas embarraffé \ & tout 

en pafTant cette différence explique comment Tort jouant 

- ■■.... 

(1} iùns l'aveu merae des iieurs Bourdieu & TheluHon , c'eft un fait 

prouvé, d'après la haiiue eonfidérable des fonds, depuis le 19 jufqu'att 

21 Avril. 

(1) Certainement un homme folvable n'auroit eu pas befoinde payer dans 

le quart-d'heure pour couvrir une opération \ mais Tort auroir donnéj par 

fes variations, des doutes aux Banquiers, fur la réalité de fon agence, 

fur-tout fi fur le champ il n'avoitpas payé la différence. d'HerzudlOj'dép. 

(3) Tort devoit en outre à cette époque is°Q guinées à Salvador, de s ^ vatio '' ? n,a 
- , ,, , , , - requête , plainte 

|)500 guuiees aiuiçur Bourdieu , 1 800 guinées, au ûeurHerzuelIo *, de Tort relative- 

ment a Bourdici> 
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pour lui- même , a dîi s'abandonner par impuiffance, autant 
que par ignorance , à l'orage qui alloit le lubmcrger; & com- 
ment moi au contraire Jouant en effet fous le nom de Tort, 
j'aurois profité, pour couvrir & gagner, des connoiffances qui 
me feraient parvenues, ayant les moyens pécuniaires, & même 
le crédit nécefTaire pour en faire ufage. 

Tort affirme que je n'ai eu la certitude de la paix que 

le 19, oc il s'amufe, quoique dans l'affaire je ne voie rieti 

de bien amufant pour lui. Expliquez-moi , me dit-il , com~ 

ment on peut favoir un événement avant quiljoit arrivé..,, „ 

* Page 19. & erîs mihi magnus A polio 3 & je tombe à vos pieds *. 

Je n'ai fçu aucun événement avant qu'il fût arrivé. Mais les 
événernens font arrivés avant que Tort les ait connus; cela eft 
affez fimple. Je les ai fçus, moi , auffi-tot qu'ils font arrivés; 
Cela eft a fiez fimple encore. Voici les faits. 

Ma Cour m'adrefTe le 4 Avril 1771, une dépèche que je re- 
çois, autant que je puis m'en fouvenir, le 7 ou le 8 ; &, félon 
Tort , le 9 ou le 10 (t). Je ne crois pas me tromper; mais d'a- 
près ce que j'ai dit, peu importe. L'ignorance de Tort conti- 
nue , il ne connoît pas cette dépêche plus qu'il n'a connu celle 
du 2S Mars; il a fait à la confrontation les mêmes bévues, les 
mêmes menfonges, quand il a ofé vouloir la décrire. 

Elle eft nette cette dépêche. Elle porte : Le Roi d'Efpagne 
ejl déterminé a s'en rapporter , fur t évacuation des IJIes 
Falhland, à S. M. Britannique (z). Ainfî ma Cour eft inf- 

(1) Voilà d'où naît cette variation de l'époque à laquelle j'ai fixé la 
conoestflaDce que j'ai eue delà certitude de la paix , connoiÛance certaine 
d'après la dépêche du 4 Avril ; mais variation indifférente du 8 , 9 ou 10 
Avril , paiGqu'il eût été teins de couvrir jufqu'au 1 S. .Cette variation eft 
cependant relevée par Tort, comme une diofe £rave, pag. 1 j. 
(1) Cette dépêche eft fous les yeux des Juges. 
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truite le 4 Avril fa la réfutation de I'Efpagnc , elle m'en fait part ; 
Sa Majefté Catholique s'en rapporte fur l'évacuation définitive^ 
peu d'intérêt que l'Angleterre aura deconferver un rocher, dont 
la pofleffion inutile a penfé déjà lui occafionuer des embarras 
férieux. La guerre absolument invraisemblable 
depuis le 21 Janvier, est donc devenue impossible. 
Ce ne font pas des conjectures, c'eft un fait qu'on m'écrit. A 
mes yeux 3 l'affaire eft irrévocablement terminée, 5c je ne 
couvre pas en jouant à la paix ! 

Tort qui a toujours peur, & qui veut , parce qu'il a peur, 
que j'aie peur au Ai , & parce que j'aurai peur de la guerre au 
milieu de la paix, que je mette ma fortune à parier contre la 
paix , Tort me dit : Tout cela neflpas la réponfe de rEfpagiie y 
oui , de l'Efpagne elle-même ; il la fallait- cette rêponje s bien 
écrite , bien pofitivefur l évacuation , fur le dèfarmement * . Juf- * p agû 14 ; 
ques-là. .... Eh bien jufques -là ? La paix n'étoit pas ce qui 

s'appelle sûre Eh bien la paix n était pas sûre // 

fallait parier pour la guerre Parce que la paix n'étoit pas 

tout-à-fart aufïï sûre que quand le Traité eft figné, il falJoit 
parier toute ma fortune que la guerre auroit lieu. En vérité, cela 
eft incroyable. 

Au refte, le veut-on, en fuppofant Vabfurdtté d'avoir joué le 
7 à la guerre , tabfurditè de n'avoir pas couvert à l'arrivée de la 
dépêche du 4 Avril, que j'eufTe befoin pour couvrir, delà cer- 
titude physique de la paix: la voici 1 

Non-feulement le feu Roi favoit à Vcrfaillcs, le 13, la réponfe 
définitive de l'Efpagnc , & fur l'évacuation de l'Ifle & fur le 
dèfarmement, mais il favoit que j 'en étois inflruit à Londres, 

Vous êtes actuellement instruit, lit-on dans la dé- 
pêche de Vcrfaillcs du 13 Avril; actuellement, le 13 Avril, 
vous êtes instruit , m'écrit-on , de la réponfe de l'Efpagne 
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çanc fur l'Ifle de Falkland que fur le dé/armement; .elle est 
convenable à tous égard s (i). 

Ai n fi le feu Roi fait , le ij Avril 3 qu'à ce moment même je fuis 
infiruit de la réponfe de l'Efpagne qui confommoit la paix. Le 
Roi me le fait écrire ce jour-là même ij Avril ; mais voilà Tort 
qui imprime dans un Mémoire très-impofant, page 20, en 
lettres très-majufcules : Vo.us n'avez eu la certitude db 
la paix que le 19. À cette autorité, j'oppofe encore la 

DÉPÈCHE DU Roi. 

Tort fait-il quelle eft cette dépêche que Mandevillc, le plus 
* ?Hfic iQ- tefte ^ ^ P^ us diligent de mes Courier s * ne m'apporta que le 
20 , parce qu'il sktoit amitfè à boire à Calais ? C'eft précifé- 
ment la dépêche du 13 Avril. Elle ne m'apprenoic rien cette 
dépêche, mais elle conftate que le 15 Avril le Roi nie [avait 
infiruit. J'étois donc inftruit le 13 ;f ai donc fçûla conclufion, 
& cela eft humiliant fans doute pour Tort mon Agent intime , 
mais n'en efA pas moins vrai ; j'ai fçu la conclufion avant Tort 
qui, mefurant mes connoiffa nées fur les fiennes, prétend n'avoir 
fçu la réponfe de l'Efpagne que le 19 par la femme Morien- 
* Page 56. court *, (quoiqu'il ait pu en avoir connoiffance dans la jour- 
née du 18, ainfi que je le prouverai ailleurs ) ; & conclud que 
M. l' Ambaffadeur d'Efpagne & moi nous n'avons dû avoir la 
certitude de la paix que quelques inflans après Madame de 

MORIENCOURT. 

Faut-il prouver que j'étois inftruit, quaud le Roi déclare 
qu'il me làvoit inûruit ? Je ne le crois pas. Mais cependant en 
v.oici la preuve. 

M. le Prince deMafferan,à qui le Minifterc d'Efpagne n'a pas 



(i) Cette dépêche eft fous les yeux des Juges. 



îermis 



permis de dépofer, mais à qui il a permis de me donner des dé- 
clarations authentiques , m'a adrefîe ce île - ci que j'ai mife 
l'été dernier fous les yeux du Roi, qui eft aujourd'hui fous 
ceux des Juges, & dont l'original eft dépofe aux Affaires Etran- 
gères. En voici l'extrait littéraL 

Cet A mba (fadeur confirme , & m maori fc a produire fa 
lettre de Madrid du 24 Mars, & il ajoute: Je vous ai dix 
ie 14(1) Avril 1771 la certitude que favois du désar- 
mement de nos Efcadres } & par conféquent la surete de la 
Paix, comme je l'annonçai quelques jours après au Mi- 
niflere Anglois. 

L'Ambafladcur d'Efpagne annonce au Miniftere Anglois la 
réponfe de FEfpagne quelques jours après (Je *o), quand il zfes 
inflruBions , mais il m'en inftruit quelques jours avant (le 
quatorze) quand il (ait cette réponfe; eccela démontre com- 
ment je l'ai fu avant Tort. 

J'ai donc fu le 8,9 ou 10 (2) Avril par ma Cour,& par M. le 
Prince de Maflèran, que le Roi d'Efpagne étoit déterminé *. *Pagr i$: 
Le Roi favoit à Verfailles le 13 Avril que fêto'is inflruit de la, 
.réponfe d'Efpagne fur l'évacuation de l'Ifle, &fur le défarme- 
ment ; j'ai fu le 14 a Londres, de la bouche de V Ambaffadeur 
d'Efpagne , cette réponfe décifive, 8c la sûreté de la Paix; les 
inftru&ions de l'Efpagne font arrivées le 19. X'AmbafTadeur 
d'Efpagne n'a fait fa déclaration qu'alors au Minifterc Anglois. 
Le bruit de la détermination de Madrid étoit parvenu à quel- 

(i) Le feu Roi me croyok inftruic le treize de la réponfe de l'Ef- 
pagne, que je ne pouvois avoir que par M. le Prince de MafTeran ; mais 
on conçoit que le paflage de la mer ait pu retarder de 24 heures le mo- 
ment calculé par ma Cour. 

[2] Suivant le jour de l'arrivée de la dépêche. Voyez page 22, la note, 

D 
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ques perfonnes la nuit du iy au i^ (i). Depuis le 14 jusqu'au 

18, il étoit encore rems de couvrir & de gagner immenfément 
en jouant a la Paix ; fi j'avois ,par impoffible , joué le 7 à la 
Guerre , & fi j'avois aujïi , par impojfible , différé de cou<- 
vrir après l'arrivée de la dépêche du 4 , il ne falloir, pour cou- 
vrir que payer mille guinées que Tort n'avoit pas , mais que 
j'avois; je n'ai point couvert, je n'ai point joué a la paix t je n'aï 
pas gagné : doncyV n'avais pas joué à la guerre le y Avril. 

C'efl maintenant qu'il faut lire , & cette conférence ridicule 
avant lebal de Soho *,entre M.IePrincedeMafleran &moi,con* 
férence que M. le Prince de Mafleran défavoue formellement 
dans une pièce que j'imprimerai; & ce beau difeours que Tort 
met dans ma bouche, difeours chimérique comme toute la dé- 
fenfe de Tort, difeours fondé fur toutes les abfurdités imagi- 
nables ; il fuppofe que le 13 Avril à (ix heures du matin, je 
croyois encore poilible le refus de l'Efpagne ; que je croyois au 
moins les difficultés vraifcmblablesjque je croyois l'Ambafla- 
deur d'Efpagne difpojé à tenir ferme pour jeryir mon agiotage 
contre les inflruclions & les intérêts de fa Cour; que je croyois la 
paix improbable ; que je croyois qu'averti le premier de cet évé- 
nement par le plus letle de mes Couriers , j'aurois le ternsde 
couvrir en deux ou trois heures , ck que je croyois que l'arrivée 
de mon Courier & ces deux ou trois heures tomberoient préci- 
fément, au moment de la journée où les opérations fe font à la 
Bourfe (2). 

En un feul mot^ tout cela eft extravagant, tout cela eft 
faux, & tout c.eîa clr prouvé faux, Je n'a vois point d'inquiétudes 

— " I II' Mlll IIIIBIMIM III ' ' . . - . , ibibiii 7 

(1) Mémoire dj Tort , pag>? ly , lign, 5. Cet aveu cil important. 

[1] On fent l'abfitrditc de cette allégation de Tort. Que mon couriet 
fur, ne ru é dans l'après-dinée , point de poiTibditéde couvrir jufqii'au kn- 
demain t fecret publié , & le fpécnlateur ruiné. 



fur la guerre le r^ Avril ; au contraire je n'avois ni ne poui 
vois avoir aucun doute fur la paix , d'après la Dépêche du 4 
Avril, arrivée le 8j le 9 ou le ro. Ce jour même 13 Avril, à Ver- 
failles, le feu Roi me favoit inftruit de la paix. Le 14, M. le 
Prince de MafTcran m'a annoncé la paix. Je n'avois befoin ni 
démon Courier diligent, ni de trois ou quatre heures dex- 
tre m eut employées. J'ai eu, depuis le dix jufqu' 'au dix-huit, poux 
couvrir; je n'ai point couvert ; l'artifice de Tort , fes fables ne 
peuvent rien ici : on remarquera fans doute que ces fortes de 
feenes font du genre de Tort, & qu'il fe fait ainfi des preu- 
ves pour lefquelles il a feul l'honneur de l'invention : c'eft le, 
fyflême entier de fa défenfe. 

Tous ces points ont déjà été difeutés > approfondis , décidés 
en ma faveur par h Jugement le plus folçnmel & le plus 
rejpeclahlc. 

Je ne m'explique point fur ce fait prouvé au procès; j'aï 
rendu compte dans mon avertiflement de la raifon de ce filence. 
Je fuis fondé dès-lors k demander qu'on tienne ce fait pour 
prouvé. 

Je réfume maintenant ma première afTcrtion , & je dis : 
La manière dont Tort a joué prouve quelle na pu être la. 
mie/me. 

J'ajoute, fi je n'ai pas joué h la guerre, je n'ai pas joué du 
toutj & fi je n'ai pas joué du tout, que devient l'enchaînement 

.Dij 
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de conjectures qifi commence à la page 30 du Mémoire de Tort, 

& qui fàiiic à la page 32 ? 

j ai monté mon Hôtel a Londres fur le ton du plus grand 
fi fie ; je le pouvois d'abord, j'avais une lettre de crédit illimité 
fur M. Waîpole Banquier. 

A là fin de Décembre 1770 (il me femble que ceci cache 
une feercte intention qu'il faut remarquer) : A LA FIN DE 
DÉCEMBRE MIL SEPT CENT SOIXANTE-DIX 

cette fource où je put fois fi commodément tarit tout' à-coup 7 
la lettre me fut retirée. II fa 11 oit réformer ma maifon ou 
fpéculer dans les fonds ; la réforme étoit bien cruelle pour 
l'amour propre, je. n'êtois à Londres que depuis un mois; 
J*AI donc spéculé; je l'ai fait fecrétemetit comme il 
eft d'ufage j j'ai p:rdu .* que faire? Engager mon Agent à fuir, 
le renier, exiger de lui qu'il me confacreyo/î èien t fin hon- 
neur , le perfécuter. . . . redoubler d'injures & de vexations ; mais 

l'Agent n'a pas voulu fe laifier facrifer , &c Et puis le 

beau morceau le vaiffeau battu de l'orage porte un 

homme innocent , les flots affaillent fis bords 3 les vents muçif- 
fent, le mat crie , f innocent fumage porté fur le feaphandre de 

la vérité & la vague écumante le jette dans lé 

port. 

Voila qui eft fort bien ; mais fi maigre tout cela, je nVpas 
f pécule..,, O r fi f avais j pécule faurois gagné. J 'ai perdu 3 dit-on, 
je n'ai donc pas /pécule. A préfent que cela eft démontré géo- 
métriquement contre la démonft ration géométrique du para- 
graphe 3 de Tort*, je ne vois pas ce que le vaiffeau, les venu , 
la vague & le feaphandre peuvent faire à cette vérité bien 
établie. 
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Voici maintenant ce que je veux dire, non pas à Tort^mais 
au Public. 

J'ai tenu un état à Londres , je l'ai dû ; je n'ai pas été fâché 
de prouver, tout en foutenant la dignité d'une Repréfentacion 
importante , que j'étois loin du caractère intérefTé que quelques 
perfonnes vouloient me donner dans ma propre Cour; il eft 
faux que 'fais jamais écrit au Minijîre des Affaires Etrangères 
que fal/ois réformer ma maifon^i) ; je l*ai diminuée , fuivant 
l'ufage , après l'hiver, qui, à Londres, eft le rems des grandes 
dépenfes ; & je crois l'avoir toujours confervée fur un ton con- 
venable. Au refte, je ne prévoyois pas & ne pouvois pas pré- 
voir en Décembre qu'on m'ôteroit la lettre de crédit qui étoit 
d^ufage dans mon ambaflade , qu'où m'ôteroit 16000 li- 
vres par an fur mon traitement, qu'un odieux procès criminel 
acbcv croit d'attaquer ma fortune : fi la fpéculation des fonds 
m'étoit nécefïaire pour me foutenir à Londres , je n'y ai pas 
gagné dans cette fpéculation que Tort a conduite; je devrois 
donc aujourd'hui être ruiné fans relïburce. Te défie publique- 
ment le fieur Tort de citer à mon égard une mauvaiiè affaire , 
un créancier mécontent , ni d'établir avec vérité que j'aie 



[1] Je prie mes Juges de vouloir bien lire la lettre citée par Tort, & 
que j'ai écrite le Z4 février [à ce qu'il paroît par mes regiftres ] à M. le 
Duc de la VrilLiere '■, lettre dépofée aux Affaires étrangères : elle ne ren- 
ferme que la demande d'éire rembourfê des avances que j'avo'ts jattes pour 
dijjérens cbjeis qui tenaient aux affaires du Roi^Si nullement aux miennes. 
Et il n'y efl: queftion nulle part ç\ae je dujfe réfermer ma mai/en. Cette 
lettre démontre l'audace de la calomnie de Tort, page' 30 à la note. 
Elle prouve d'ailleurs que la Roi me devoir plus de 30000 livres, C'eft 
ai ait que je puifois commodément dans lajource prétendue» 
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vendu pour un écu de mon bien depuis l'année 1770. Je n'ai 

donc pas fait une dépenfe au-defTus de mes forces , elles ont fuffi 
encore a beaucoup d'autres auxquelles apurement je ne devois 
pas ni attendre. Ain fi, cet intérêt 3 ce mobile des hommes j ne ma 
jamais forcé de me jetter'dans lafpêculaiion *. 

J'ajoute un mot fur cette lettre de crédit. Elle étoit illimitée 
quant aux affaires du Roi, limitée quant à mes appointemens. 
Tous les AmbalTadeurs en Angleterre, M. le Duc de Ni- 
vernois, (1) M. le Comte du Châtelet (2) en avoient 

(])« Je reçois en rentrant chez moi, Monfieur le Comte, la lettre dont 
»V. E. m'a honore ce matin , & v,oità i'éclairciflfement que vous m» 
«demandez. 

« Je n'ai en aucuns appointemens lorfque j'ai été en Angleterre pour 
w la négociation do la paix, & je n'ai eu aucune fomme d'argent pour 
» mes frais d'établifiement. Tout devoir être , & a été payé par le Roi fat 
%> mes mémoires , & l'argent m'était fourni à Londres par M."Wan Eyck 
» en vertu d'une lettre de crédit illimité. Voila je crois , Monfieut le 
» Comte , tout ce que V. E. fouhaite de favoir. Je m'erapretfe d'avoir 
» l'honneur de vous donner ces éclaircifiemens , & je profite avec bien 
» du plaifîr de cette occafion pour vous renouvelter le parfait & invio- 
» lable attachement avec lequel j'ai l'honneur d'être. 

» Signé* le Duc de Nivernoiï, 
»Le 11 Février 1775 ». 

(%) «Je me rappelle parfaitement bien , Monfieut le Comte, qu'il me 
» fut remis une lettre de crédit illimité par le Banquier de la Cour , & par 
» ordte du Minifire, quand je fuis parti pour Londres. J'ai même tout 
» lieu de croire qu'il en a voit été ufé de même pour mon prédécefleur , 
» puifijue je n'avois fait aucune démarche ai aucune demande pour nie 
»la procurer. Je ne vois pas d'ailleurs quel abus un Ambalïadeur du Roi 
» pou noir en faire pour fon ufage particulier , puifqii'il eft toujours obti- 
» gé de j u fi i fier, au Miniftre des Affaires Etrangères, de l'emploi des foni- 

eu 
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eu de femblables ; la mienne étoit de M. de la Balue fut M. 

Waîpole, 

Si l'on en croit Tort, c'efl à la fin de Décembre lyjo que 
cette lettre m'a été retirée , & la note au bas de la page 30 
porte que c'eft au quart-d'heure même où je le fus, que je fis 
fpéculer. y aurais donc fait fpèculer à la fin de Décembre; 
cela eft contradictoire avec beaucoup d'autres déclarations de 
Tort; mais n'importe, à la page 30 le fait eft préfènté ainfi , & 
je le reçois tel. 

Eh bien , il faut (avoir que ma lettre n'a été retirée que par une 
miiïïve de M. de la Balue , datée du 3 Janvier 1771 , qui m'efr. 
parvenue le y ou le 8; qu'elle a été retirée parce que M. de la 
Balue cefToit d'être Banquier de la Cour; que M. delà Balue n'a 
fu qu'il ce (Toit d'avoir la banque que le 3 1 Décembre 1 770, jour 
auquel les ordres du Roî lui furent notifiés par M. l'Abbé de la 
Ville*, & qu'au 3 Janvier tjji ,1'ufage qucj'avois fait pour ? Piec. juft. N°,l. 
moi-même de ma lettre de crédit , fe montoit à 1 0.4 liv, 10 f, 
que je devois pour folde à M. de la Balue (1); j'avois donc 



»> mîs qu'il a reçues du Banquier de Londres , au delà de fort traitement, 
» Si qu'il refteroit débiteur du Banquier de fa Cour, pour routes celles dont 
» le Miniftre n'auroir pas approuvé l'objet. C'eft avec bien du plaifir & 
t» de l'emprçffèment, Monfieur le Comte, que je me prête à vous envoyer 
» le témoignage que vous me demandez à cet égard , 5c que je vous re- 
» nouvelle les affurances du ttès- parfait attachement avec lequel j'ai 
» l'honneur d'être , &cc. 

» Signe'jCHATELET d'Haraucourt. 
m Le 2.2 Février 1775 w, 

Paris, le 3 Janv'er 1771. 
(i)« J'ai reçu, Monfieur le Comte, la lettre dont vous m'avez ho- Cette lettrée/! 
» noré le z$ du mois parte, &c payé le mandement de 6000 livres que J ointe au P r oces > 

E 
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» y. d-delïus la pris huit louis dans cette fource oàje pulfois ft commodément* ', 

& c'cft pour réparer le vuide immenfe où la privation 
d'un tel fecours alloit me plonger, que j'ai dû penfer le 8 Jan- 
vier , dans le quart-d 'heure ., comme on dît, à ufer , à la fin de 
Décembre de la reïïburce de fpéculer dans, les fonds. 

La fin de Décembre 1770 ! La fource où je puîfois fi 
commodément , tarie ! Des fpêculations dans le quart-d heure! 

Tort qui imprime celai . . . . Tort! Qu'on ne croie 

pas que je fois tranquille en relifant ceci. Je partage toute 
l'indignation de mon Lecteur ^ mais je faurai conccnirla mienne. 



»> vous m'y annoncez. Votre compte en a été débité , & il en rc- 
» fuite que vous me devez cent quatre-vin^t-quater^e livres dix fuis 
» pour folde. Il y a apparence que je ne ferai plus dans le cas de payer 
»> vos appoin remens, M. l'Abbé de h Ville ttfayant prèTemé un ordt; du 
» Roi, qui lui enjoint de retirer de moi tous les papiers, fonds Se valeurs 
» des affaires étrangères , pour les remettre à M. Baujeon. J'ai eu ï'hon- 
» neur de faire à Sa Majeflé mes juffes représentations là deffus. Je tfa- 
» vaille au règlement de mon compte, pour' me conformer aux ordres du 
» Roi. Dans ces circonftances, j'ai l'honneur de vous prévenir, Monfieur 
» le Comte, que je révoque ce jour le crédit illimité que je vous avais 
» donné fur M. Walpole & Mifon. 

»i Je vous prie de me conferver l'honneur de vos bontés, & d'être bien 
» perfuadé de ma reconnoi.Tance , Se du refpect avec lequel je fuis, Mon- 
» fleur le Comte , &c. 

« Je certifie que la lettte ci-defîtts & en l'autre part eft une copie exade 
» de celle que j'ai écrite le 3 Janvier 1771 à M. le Comte de Guines, 
» Ambalïadeur du Roi à la Cour d'Angleterre, & qui eft tranferîre fur 
» mon regiftre, folio 177, Fait à Paris le 21 Février 1775. 

» Signe"; Magon de ia Balue », 
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Se c o N d e Assertion. 

£a manière dont Tort a joué , prouve quelle a été lafenne'. 
Je parlerai d'abord du fonds du jeu , enfui te de la manière 
dont il a été conduit. 

Fonds du Jeu. 

Un premier fait certain, c'eft qu'en Décembre T770, Tort 
a connu Hcrzuello par l'encremife'de Roger % que, tout hon- * Ma Réponfe à 
nére & tout délicat qu'il fe dife ^ & que je le cru île alors, il a PnmtndipoGth 
traité pour cinq cens gui nées de la tradition de mes depê- «"«i*^ 
ches (1); que quoique fes amis, Roger & Vachon lui fafîcnc 
l'honneur d'une incertitude de quinze jours, il a dans Finf- 
tant accepté l'offre que lui a faite Hcrzuello dès la première 
vijite, à la fin de ijyo *,de faire une fpcculation dans laquelle, * u cmi 
pour prix de fes avis , il obtiendroit un tiers de profit fans 
perte ; que cette fpéculatîon s'eft faite pour le compte de Tort 
perfonne lie ment ; qu'elle a réuffi 3 &c que Tort perfonnellement y 
a recueilli un gain de 70,000 livres. 

Un fécond fait également certain , c'eft que l'offre, d'Her- 
zuello a été déterminée par fa perfuadon que Tort étoit Secré- 
taire d'Ambaffade , vu LE TON d'assurance avec LEQUEL 
IL LUI PROMETTOIT DE DISPOSER DES SECRETS DE MON 

Cabinet *, &. qu'alors il sagifïoit d'en difpofer pour le profit ! lde*ù 
de Tort, & non pis pour le mien. 

Un troisième fait, que Tort met en avant, c'cfl que depuis 
£ç premier gain , la même proportion lui a été réitérée pas: 

r T t . I m - .^ I I II ■ ■ — - i '- ' T v 1 r 1 1 „ 

([) Déportions deslieurs Arnauld, Fayaut, Beaumont , Se Boyec - y elles 
difent nommément que Tort leur offrait de leur donner des avis, pour cinq 
cent guinées chaque avis, A ce prij: , on peu: juger où Tort comptoir peu- 
rç fôï avis & fes lumières, 
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Herzuello; qu'il n'a tenu qu'à lui de continuerafairedes gains 
îemblablcs & sûrs , en opérant fur le môme plan ; mais qu'il 
l'a refufé avec une générofîté très-fublimc , & qu'il a deman- 
dé aux Banquiers pour fon Maître ta préférence fur, lui- 
même : ce que , die— il pour rendre la ehofe plus touchante , il 
n'a pas obtenu fam petite. 

"P. nSgtfiuY. Tortpofe encore un autre fait *: c'eft que les S" Bourdieu, 
Chollct, Salvador & la Dame Moriencourt lui faifoient h-peu- 
près les mêmes proportions ; que, fuivant la Dame Moriencourt, 

* Notez ceci. Salvador jugea que TorfÛTOlT un imbecille * de lui propofir 
des opérations en profits & pertes à demi avec £ Ambajjadeur f 
dans un unis où il aurait pu s'affurer un profit par des gra- 
tifications certaines , s'il avoît voulu fe contenter de lui 
donner des infirucîions & documens politiques ; que Salvador 
lui-même a déclaré qu'il avoit propofé à Tort, deux mois après 
leur connoiffance , une certaine portion dans les profits qui fe 
feraient s & que 'Tort a refufé le fort que ce Banquier vou- 
loit lui faire. 

Un dernier fait que Tort avance aux mêmes endroits , & 
qu'il prétend être conftaté par les déportions , c'eft que les 
mêmes Banquiers qui aimoient tant a fpéculer fous l'infpection 
de Tort, éc à lui affurer des profits fans rifque , ne fe foucioient 
point du tout de fpéculer pour M. l'AmbafTadeur de qui ils 
craignoient les bévues , ou redoutoient l'afcendant , ou vou- 
Ioient une caution ; qu'ils réfiftoïent long-tcms, ne cédoient 
qu'avec peine , fe retiraient vite , & en revenoïent toujours à 
offrir de l'argent fans perte à Tort qui n'en vouloit jamais, 1! 
faut excepter apparemment de cette antipathie pour mon jeu 
le fîeur Theluffon qui, inconnu à Tort, fourni par la Dame 
Moriencourt , s'eft jette le 7 Avril , à pleines voiles, dans une 
opération de plufieurs millions. 
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De tous îcfqucls faits Tort concliid qu'il eft un Héros, 

De tous lcfquels faits, moi je conclus que Tort en irnpofe 
manifeftement; & , comme je l'ai dit, que la manière dont il 
a joué, prouve quelle a étélajienne. Je ne parle encore que 
du fonds du jeu. 

Il faut noter qu'en pofanc ces faits, je n'entends pas dire 
qu'ils foienc tous vrais , ni donner foi aux dépositions en ce qui 
peut mètre contraire. 

Les fieurs Herzuello , Salvador s & la Dame Moriencourt à 
laquelle j'avois eu foin de procurer moi-même un paffeport 
pour venir en France , ne m'ont point été confrontés ; on 
fait l'hijtoire de la dépojîtion d 'Herzuello , du 1 1 Février 
1774 ; les fieurs Bourdieu , CholJet & Theluflbn font 
ïntéreffés , Témoins, Parties , Cliens, & Payans. On m'a pro- 
mis * de ne point faire ufage de leurs dépofitionSj donc on * Second Mém. de 

r \ 1» in»'- ts o M.Gt-ibier,p.2o, 

fait ujage d un bouc a i autre du Mémoire. Koger oc Vachon 
font aceufés & complices. 

Aucuns des faits ne font donc prouvés, ni ne peuvent 
l'être (1) ; mais ce font les faits de Tort. Jeraifonne ici dans fon 
fyftême, & je fuppofe pour un inftant les faits , maisyV ne les 
poje point. 

A-t-on remarqué ce paffage d'une dépofition qui annonce 
que Tort ejl un imbécille de fe conduire comme il le fait? C'eft 
mon texte , & je-Ic développe. 

Vous m'avez aimé a Berlin , me dit Tort ; votre mai fon en- 
tière me regardoit comme un- garçon plein d'honneur; vous 
étiez perfuadé jufqu'à mon départ de Londres, que j'étois un 

(1) Les faits , à la charge dufieur Ton t contenus dans les dépofitions 
de fes témoins , que , par cette raifon même , il a jugé à propos de ne pas 
faire venir à la confrontation, font fuffifamment prouvés dans tout ce 
qui peut/êrw à ma dkharge, La Loi eft formelle fur ce point. 
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parfait honnête- homme, P ami Monval (notez que l'ami Moti- 
vai eft M. de Monval , Lieutenant- Colonel du Régiment de 
Navarre) me traitait comme un frère ; voilà quel homme' fétois, 
!P. 25 & 26, voilà celui que vous aceufez , &c. *, 

Quel homme étoit Tort , non ; mais quel homme nous le 
croyions avant d'avoir des preuves du contraire. Je croyois donc 
que Tort étoit un honnête -homme ; mais il ne fétoit pas, 
voilà tout. S'il a voulu vendre mes dépêches $CO guinées, s'il 
a voulu abufer de mes feercts politiques, s'il les a trahis pour 
gagner 70,000 livres , il n'étoit ni délicat , ni plein d'honneur, 
fon ame efl connue. 

S'il s'eft fervi de cette trahifon pour gagner personnellement 
70,000 livres, qu'il a gagnées en effet , il n'efl ni un héros, ni 
même un homme défintéreifé. Tous les témoins ont atteAé 
qu'on t entendait parier fans ceffe du deffein de faire fortune* 
De toutes les parties du procès, ce caractère fort a chaque inf» 
tant , il eft complètement établi. 

Ain fi , Tort aime l'argent , & Tort riefi pas délicat 3 voilà 
deux données dans l'affaire. 

D'après cela, je vais raifouncr, & je crois qu'en raifonnaot 
fur la nature, en la prenant fur le fait, je pourrois aufiijaire 
lire dans les regards de cet homme , dans f es paroles , & dans tout 
fon maintien , ce mot criminel , écrit en gros caractère , Ci je 
n'avois pas de l'avcrfîon pour la bouffiflute du flyle. 

Je crois que je pourrois auflï dire deux mots du Jugement 
des deux Mères ,,fi je n'aimoïs pas mieux parler de mon procèSj 
* p. %$ que de Salomon *. 

- Tort aime l'argent , il en a gagné beaucoup; il efî en train , 
il ne tient qu'à lui de continuer, tout ce qui l'environne lui 
çn offre, il n'entend parler que de gratifications , de portions 



de profit fans perte, de coups à faire, à faire fans rifque; il n'a 
qu'un oui à dire , fa fortune marche & s'arrange d'elle- môme , 
& Tore refufe cela. II faut, pour que fon hifioire foit vraie , 
que Tort ait refufé cela de bonne-foi. Son kiflôirc efîfet/jfë. 

Il eft vrai que pour gagner l'argent qû^i aime, il faut qu'à 
mon infçu il livre mes dépêches; mais fa délicatefiè n'a pas 
été effarouchée de les promettre une fois pour 500 guinées, de 
les livrer une autre fois pour gagner 70,000 lïv. Les profits 
animent l'intérêt, & n'augmentent pas la délicatcfle. Et Tort 
voudra faire croire qu'il a refufé ! Son hifioire ejï ' fàujfe. 

Voilà pourtant la bafe de tout. Tort refufe pour lui , & 
demande pour moi ; Tort eft preffé de toutes parts d'accep- 
ter ce qu'il refufe, & il preffe de tous côtes pour me procu- 
rer à mon feul profit ce qu'il demande. Son hifioire e(l fauffe. 

Elle eft d'autant plus fauflè , que Tort pouvait accepter 
pour lui , & obtenir pour moi, II ne s'agifïbit point d'opter, 
il ne s'agiffoitpoint de me préférer à lui; nous pouvions aller 
■ enfernble , moi dans mes comptes à demi , lui dans fies parts 
de profit fans perte. Il n'avoit pas befoin d'être un héros qui 
fe facrifie , ni même un homme généreux qui perd. II pou voit 
ne rien perdre, &moi cependant n'en gagner ni plus ni moin?, 
Deux fpéculations parallèles pouvoient affeoir enfemble, à moi 
une efpérance de gain balancée par la crainte , à lui la certi- 
tude d'un profit quelconque ; & dans l 'hiftoire que fait Tort, 
il n'y a pas l'ombre d'un profit pour lui; il s'oublie, fans mèrflfl 
qu'à cet oubli je gagne la moindre chofe.Eh mais! cefil donc 
un imbécile que Tort \ comme dit un témoin , ou plutôt fon 
hifioire e fi fauffe. 

Si Tort m'aime au point , non-feulement de me faire des 
iàcrifices , ce qui eft déjà allez beau ; mais jnême quand il 
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penfe à moi de perdre jufqu'au fouvenir de lui-naême , quoique 
je ne gagne rien à fan oubli , ce qui eft infiniment plus fu- 
blime; eh bien! on lui offrait des profits fans perte, des bé- 
néfices certains fans aucun rifque, on les lui ofFroic pour lui; 
mais a Tes propres yeux il n'eft plus rien quand il s'agit de moi; 
il n'avoit qu'à les accepter, non pour lui , chofc trop vulgaire, 
mais pour moi , chofe très- héroïque & tout-à-fait dans Ton 
genre ; le procès actuel ne fût pas né, & je lui aurois , comme 
on voit , une toute autre obligation. L'idée ne lui en eft feu- 
lement pas venue. Eh bien ! je redis toujours que J on ht flaire 

e J?f au Jf e - 

Tort ayant gagné 3 aimant à gagner , pouvant gagner dans 

toute hypothèfe,& ne gagnant rien dans celle qu'il nous conte; 

le tableau eft décifif contre l'hypothèfe qu'il nous conte, il eft 

ïmpoffiblc qu'elle foit vraie. 

On fe demandera , quelle eft donc l'hypothèfe vraie ? D'a- 
bord cette queftion , qu'on la réfolve ou non , n'empêchera 
pas que le récit de Tort ne foit démontré extravagant & ridi- 
cule _, cela me fuffit. 

En fui te je dirois , ce me femblc : Tort a gagné 70,000 lîv. 

pour un profit fans perte ; Herzuello qui çefTa fon opération 

♦Interr.de Ton, le zi Janvier * , & qui ne le croyoit plus Secrétaire d'ambaf- 

du il Août 1774 _ _ A ... ... 

ils relevée. fade , ne veut lurcmenr. pas continuer de jouer, quoiqu il en 

dife dans la fameufe déposition du 11 Février 1774. Tort va 
* Ibidem. trouver Bourdieu*, il calcule ce jour-là même, il eft en humeur 

de gain , il voudrait bien avoir une portion un peu raifonnable 
fans rifque, cela eft naturel ; mais le fieur Bourdieu ne veut pas y 
confentir. Tortfe perfuade qu'inftruit, comme il l'eit, delà 
politique de V Europe , le rifque ne fera pour lui qu'un mot , & 
qu'au fait il n'y a pas de rifque. Il ne fe doute pas qu'avec fes 

lumières 
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lumières il puifTe jouer autremeit qu'à coup sur. Cela eft tout* 
a-fait dans la nature de l'avidité allumée par le fuccès. 

Mais les Banquiers ne calculent pas comme lui , ils font 
plus froids , moins confians , plus clairvoyans. S'ils ne veulent 
pas donner à Tort un tiers, une moitié du profit fans péril dé 
perte, ils ne veulent pas non plus convenir avec lui a moitié 
perte , & moitié profit ; car en cas de perte , qu'ils regar- 
dent, eux , comme poflible , ils fe difent fur qui & fur quoi 
nous reprendre.* 

Tort va bientôt lever cette difficulté. Ce n'eft pas pour moi, 
leur dit-il , que je veux fpéculer , c'eft pour PAmbafîadeu-r , 
c'eft par fes ordres, c'eft lui qui m'envoie vers vous. Craignez- 
vous fon infolvabilité? Quant à moi 3 vous avez r.iifon , non , 
je iHai rien à perdre 3 je ne dois rien rijquer *. Les Banquiers » p a g e .«; 
ne fe fondent pas trop de cette fpéculation avec un homme 
en place, a qui Tort ne les faifoit jamais parler, avec qui ils 
pouvoient craindre en conféquence d'avoir des difcufïions, ce 
qu'ils n'auroient pas appréhendé , s'ils avoient pu prévoir avec 
quelle facilité on lui fait un proebs. Dans le moment d'alors 
leur répugnance étoit naturelle. Voila comment s'expliquent 
leurs dépolirions. 

Mais s'ils n'aimoient point une SOctÉté avec I'Ambafla- 
deur , ils n'en vouloient point du tout avec !c Secrétaire. 
Ils lui euffent donné des gratifications , des portions de pro- 
fits pour le prix de fes avis. Les Banquiers étoient avides 
& revenoient toujours à lui faire ces offres , & Tort les 
refufoit toujours. Ce n'étoitpas le compte de fon imagination 
chimérique & enflammée par des gains qu'il croyoit déjà 
C;-nir. Il refufoit donc & revenoit fans ceffe de ion côté 
à la fociété propofée , non avec lui , pauvre Secrétaire , 

F 






? Page 19. 
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maïs avec M. l'ÀmbarTadcur. Mais vous êtes un imbécile, 
lui difoit-on. Il laiffoit dire , afFcctoit une générofité hé- 
roïque j que les Banquiers eux-mêmes ne concevoient pas, & 
toujours ramenoit à la fociété avec M. l'Ambaffadeur , qu'il 
aimoit plus que lui-même. On n'y entendoit rien , mais quel- 
ques-uns fe laiffoient aller ; pour qu'ils allaffent , il falloir deux 
chofes : l'une que l'AmbalTadeur n'en fçût rien, & perfonnene 
lui a parlé) l'autre que les Banquiers cruffent agir pour lui. 
Par Roger, Vachon & Dclpech, Tort le leur fait croire. 

Quel cas faire après cela des immenfes raifonnemens qui 
occupent de la page 24 a la page 30 du Mémoire de Tort ? 
Je n'avois befoin de votre nom , dît-il , ni pour augmenter 
mon crédit 3 ni pour donner du poids à mes avis. Il m'eût 
même nui , puifque les Banquiers répugnaient à fpéculerpour 
vous. Cela eft fort fimple : Tort au roi t eu des gratifica rions 
pour fon droit d'avis , ce il n'avoir pas befoin de mon nom 
pour cela; mais pour une fociété à moitié profit , il lui fal- 
loir un nom qui ralTurât les Banquiers fur fon infoivabilité. 
Mon nom ne leur agréoit pas infiniment , mais de Tort en 
fociété de perte & de gain , ils n'en vouloient point du tout; 
& ils euffent été infenfés d'en vouloir, ils voyoient une peut 
fojfihle & point de reffource pour eux , où Tort voyoit un gain 
ajfuré & point de rifque effectif. 

Efr-ii croyable que je n'aye pas vu , ajoute Tort , que le rif- 
quebalançoit les avantages* ? Cela eit fi croyable , que c'eft 
même le délire très- naturel d'une tête échauffée par le defir, 
par le fuccès , par la confiance. Que Tort ne dife donc plus 
que s'il avoit été tourmenté de la foif dévorante des richef- 
fes , il nauroit pas refufe les offres du jteur Morpfii ( qu'il 
AVOiT ACCEPTÉES DÉS LA PREMIERE visite). Qu'il ne dife 
plus que mon nom 3 qui ne luijervoit à rien en cas de déjàjlre, 
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4^'oit lui nuire en cas de gain , les Banquiers pouvant être 

charmés d'offrir eux-mêmes les profits a M. l'Ambaffadcur*. H * T»gi *9- 

n'eft pas dans la nature qu'en entamant Ton opération cupide, 

il ait fait le moindre de ces calculs. Et puis il éearroit bien de 

moi HcrzuelJo , Salvador, Bourdicu , qui croyoient , dit-il , que 

j'étois leur débiteur de 1800, 2«jco, 1000 gui nées. Leplaifir de 

me remettre eux-mêmes ce qu-ils m'auraient du , étoit-il plus à 

craindre pour Tort, que le droit & le defir de toucher leur créance S 

Il les eût en cas de gain écartés plus facilement encore ; j'étois 

repré/ènte à tous , comme craignant uniquement d'être connu ; 

gain ou perte , cela éroit égal, tout étoit perdu 3 il n'y avoic 

plus de jeu , fi l'on paroùToit devant moi, 

Je dis ce que je conçois très-nettement de la manœuvre 
de Tort. L'évidence même n'eft pas plus claire ; mais je re- 
viens a ce qui forme le capital de mon aflèreion. Tort fuppofe 
que pouvant gagner feul & fans moi , pouvant gagner con- 
jointement & parallèlement avec moi , il a par pure nobleffe 
d'ame, ou plutôt par imbécillité , car les témoins ont trouvé 
le mot , refufe tout profit perfonnel 7 qui ne m'eût pas fait 
perdre une guinée ; & qu'il a voulu jouer pour moi , & ne 
jouer que pour moi , fans feulement vouloir penfer à lui, 

Je dis que Tort nous débite gravement des rêveries , dont 
l'irhpoffibilité cft démontrée , que fon hifloire ejl fauffe , prou- 
vée telle fans le moindre nuage , & que fur le fond du jeu j'en 
ai dit affez pour affirmer avec tous mes Lecteurs cette aflèr- 
eion ; la manière dont Tort a joué prouve quelle a été lajtenne* 

Forme du jeu. 

Je vais maintenant dire un mot de la forme de ce jeu : 
elle n'eft pas moins extraordinaire. 
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Une première bafe de la fable de Tort , c'cft que j'ai voulu 

fpéculer feerétemem. Il a fenti que s'il difoît le contraire , on 
ne le croîroit pas. 

Il a appuyé ce fait de circonftances , pour en augmenter le 
poids. Il étoit convenu entre lui & moi , dit-il , que leSr Bour- 
dicu fer oit l'agent unique , qu'il ne fauroit pas mon nom , qu'il 
croirait agir pour un ami de Paris; ek Tort ajoute qu'il m'a 
déchiré en effet que mon nom étoit ignoré par le Sr Bourdieu 
* Mes confronta- lui-même*. 

A la Baftille il a dit que je lui avois enjoint expreffémenc 
de conduire fijecrétement (es démarches , que perfonne même 
dans l'Hôtel ne pût en favoir le motif. 

Voilà encore des points donnés dans l' affaire. Tort veutfe 
faire un titre de fincérité , de ce que ces détails ne font con- 
, p - nus que de fa bouchj *. J'aurois pu , dit-il i foutenir à la Baftille 

que l Ambajjadeur m'avait chargé de décliner j'on nom aux An- 
glais, Je ne l'ai pas foutenu , parce que je dis toujours la vérité. 
Bien ; mais fi Tort avoir dit cette ineptie, on ne fauroit pas cru, 
& fa fable péchoit par le fondement. Articuler au Juge que j'a- 
vois permis de décliner mon nom, n'étoit pas une chofe fans 
péril pour Tort; avoir avoue le contraire peut donc être une 
affaire de calcul bien plus que de vérité. 

Quoi qu'il en foie, voilà les circonftances du fyflême, & 
Tort ajoute que es fila vérité. 

Ainli leSr Bourdieu feul a dû fpéculer , le Sr Fourdîeu a dû 
ignorer mon nom; Torta dû lui dire qu'il agiffoit pour un ami 
de Paris ; perlonne dans l'Hôtel même n'a dû foupçonner la 
fpéculation ; le fecrer étoit la condition la plus recommandée. 
En plufieurs points cette fable eftabfurdc , en tous les points 
elle eft démentie par la conduite de Tort. 

Elle ejlabfurde. Un Ambafiiidcur qui voudrai t fpéculer dans 
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îes fonds , fe choifiroît un Banquier de confiance, feroit connu 
de lui comme de raifon _, ne feroit connu que de lui , la fpé- 
eulation feconduiroit fous le nom & furie creUitdu Banquier. 
Rien n'cftfi fimple. Point d'agent intermédiaire entre l'homme 
en place & le Négociant ; point d'ami de Paris dont on ne 
fait pas le nom ; point de myftere vis-a-vis du fpéculateur qui 
ne voudroit pas agir h l'aveugle ; fecret à l'égard de tout le 
relie de la nature. Telle eft la marche. 

Tort le fent bien qu'elle eft abfwde cette fable ; & cependant 
il l'a faite ; il ne fauroit revenir fur fes pas ; mais j'aurai dû fen- 
tir moi-même qu'elle ctoic abfurde , &. voilà comment il fe juf- 
tifiera de m'avoir trompé , d'avoir tenu une conduite contraire 
à nos conventions ; c'eft-là l'efprît de ce qu'il dit dans toute la 
page 48 (1). 

D'abord il eft faux qu'il fe foit conduit comme un homme 
qui me crût frappé moi-même de l'abfurdité de mes conditions, 
comme un homme qui préfumât que je favois qu'il m'eût nom- 
mé dans fes négociations. Car en partant de Londres il prétend 
avoir chargé Roger & Vachon de me dire que mes créanciers fa- 
voiem tout (2). Il croyoit donc que j etois perfuàdé que mon 
nom n'étoit pas connu , & que mes ordres avoient été'cxé- 
cutés. 

(1) «Je devois auffi, il eft vrai , dit Tort, d'après nos conventions , 
» engager ce Négociant à opérer pour va de mes amis dePaiUs; mais cette 
■n fable absurde qui fauvoit votre amour propre vis-à-vis de moi , J'ai tou- 
» jours été perfuàdé que vous l'apprécie^ ce qu'elle valait 3 & que vous étiei 

• » tien certain qu'il m' é toit impoffible d'établir la confiance fur un pareil fon- 
»> dément. J'ai donc plus conjultè votre véritable intérêt qut yosfcrupules de 
« gloire », 

(2) Interrogatoire à la Baftille. 
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En fuite c'eft bien une autre abfurdztê non moins frappante 
de fuppoftr que Tort convenoit avec moi de chofes abfurdes ; 
qu'il les voyoic ce qu'elles étoient, abfurdes\ qu'il ne m'en 
failoit jamais la réflexion ; que je les voyois comme lui ce qu'el- 
les étoient, abfurdes ; que je ne le lui di(ois pas davantage ; que 
Tort me promettoitde s'y conformer , toutes ab fardes qu'elles 
étoient ; que je jugeois qu'il ne s'y conformerojt pas , malgré 
fes pro méfies , parce qu'elles étoient arbfurdes ; qu'en confé' 
quence il ne s'y conformoic pas , & revenoic toujours me 
jurer s'y être conformé , fans que ni l'un ni l'autre nous fujjions 
dupes, fans que jamais l'un fît à l'autre la confidence de cet em- 
brouillement inextricable. 

La fable ejldonc abfurde , & les contournemens de Torcnç 
fauvent point cette abfurditê, 

Tout n'eft: pas abfurde dans cette fable , le fecretpour ks 
gens de t Hôtel , le Banquier unique , par exemple. Mais la con* 
duite de Tort prouve que tout eft faux. 

Sun-ant Tort je ne veux pas qu'on foupçonne mesfpécuîa- 
tions, même dans mon Hôtel ; pour ce point-là il n'eft pas ab- 
furde. Si j'ai ordonné la fpéculation & appofé cette condition 
eflentiellc , Tort , plein d'honneur, 6c fur-tout attaché à fa 
place, l'aura exécutée. Eh bien, il eft prouvé au procès qu'il a 
fait tout le contraire. Prenez la page Ay du Mémoire, vous y 
verrez qu'il m'a promis lefecret , & qu'il a dit monfecret à M. 
de Monval , parce qu'il étoit mon ami 6cde bon conjeil; qu'il a 
dit monfecret à Roger & puis à Vachon , & puis a Dclpech , 
parce qu'ils étoient intérejfés à fi taire comme attachés à maper- 
fonne( j'aurois donc été bien fou de commander le fecretdans 
mon Hôtel 3 je n'y aurois pas penfé, il n'y avoit-làque des gens 
jtucrefles à fe taire comme attachés à mon fervice ) ; au il a 
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dit mon fecret à ce Vachon , ce Delpech , ce Roger , parce 
qu'il avoit befoln d'eux pour la célérité des opérations ( qu'il de- 
voir & pouvoir, conduire tour feul ) parce qu'il efl dans fis prin- 
cipes ( les principes de Torr ) de Je donner des témoins 
de fa conduite ( dans le fecrer d'autrui ). 

Malgré ces excellents raifons,je dirai : fi j'avois un fecret, 
vous m'avez trahi ; & fi vous ne m'avez point trahi , je n 'avois 
point de fecret. Ain fi, traître envers moi fi j'ai fpéculé dans les 
fonds, & calomniateur , fije n'ai pas fpéculé, voilà le partage 
infaillible de Tort. 

Maintenant Tort n'auroit eu aucun intérêt à me trahir fi je 
lui avois confié un fecret ; il auroit eu un intérêt tout contraire; 
mais aujourd'hui il a intérêt de me calomnier, Ainfi Tort n'a 
point trahi ma confidence , je ne lui avois donné ni fecrets à 
garder 3 ni ordres à exécuter ; Tort efl un calomniateur, $c 
voilà tout j & je n'ai pas fpéculé. 

La conduite de Tort démontre la faufTeté de fa fable. Pour 
tromper des Banquiers fur la foi de mon nom , à mon infçu > il 
étoit bon de diffiper de tems en tems leurs inquiétudes , en 
leur faifant porter quelquefois , par d'autres que par Tort , les 
ordres de M. l'Ambaffadeur. II falloit des confidens pour cela'; 
les confidens d'ordres imaginaires ont paru utiles pour accré- 
diter une fpécula don chimérique J la trahrfon d'un fecret réel 
eût été non moins déraifonnable, que criminelle, pour appuyer 
unefpécuîation véritable. La conduite du jeu prouve donc qu'il 
n efl pas le mien. 

Suivant Tort je ne vouloisqu'unBanquier unique. Le SrBour_ 
dieu feul, le Sr Bourdieu devoit opérer pour un ami de Paris dont 
il ne fauroit pas le nom jclleeftvraifemblable l'hiftoire de Tort! 
mais au moins Bourdieu tout feul ; il eft prouvé au procès que 
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Tort m' aurait , à mon înfçu , donne pour agents & Bourdieu , 
& Salvador, Se Hcrzuello, & la femme Morien court dont je ne 
favois pas les noms , qui favoient tous le mien ; &: qui pis eft, il 
auroit fini car me donner pour fpéculateur un Banquier qui au- 
*LcficurThe- roitfu mon. nom comme les autres *, 5c dont le nom n'auroit 
pas été connu de Tort lui-même, qui s'en feroit rapporté du 
choix à la femme Moriencourt; & moi je croyoïs toujours ce- 
pendant que Bourdieu feul opérait : VQÎlà des ordres bien exé- 
cutés , & un fecret en bonnes mains. 

J'admire la bonté de Tort ; il devoit pofféder feul mon fe- 
erct, Bourdieu ne devoit pas l'avoir; mais enfin le Sr Bourdieu, 
fi l'on veut, tout au plus. Bourdieu & Tort, voilà tout. Et c'eft 
.P?g s ]}■ Tort qui nous fait lui-même le tableau fuivanc, * à la vérité, 
dans une autre vue que de fe confeflcr coupable ; mais le ta- 
bleau rapproché de ceci n'en eft pas moins frappant ; c'eft lui 
qui parle : Dans votre maifon , dit-il, j 'en avois injlruit les fieurs 
Roger r Delpech 3 Vachon & votre ami Monval. . . . Les deux 
Boyer, l'Intendant } le Prêtre le favoient ; le Chirurgien , tous 
les Domejliijues voyoient à chaque infiant les Banquiers. . . , , 
au dehors les (leur Bourdieu , Chollet , Salvador, Her^uello 
s'occupaient de vosfpêculations ; & je ferois convenu avec Tort 
que Tort garderait mon fecret , & ne correfpondroit qu'avec 
Bourdieu ! 

Ici encore mon dilemme : vous feriez un traître, ou vous êtes 
un calomniateur. 

Mais fi votre hiftoîrc étoit vraie, fî j'avois donné des ordres, 
vous n'auriez pas eu intérêt de me trahir , vous auriez eu un 
Intérêt contraire. 

Bourdieu feul auroit agi. Si j'avois gagné , tout alloit bien; 
ft j'avois perdu , ou je me retirais du jeu , ou je recommencois; 

pour 
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pour recommencer , il falloir, payer la perte ; je ne manquois 
pas de reflources: j'aurois payé & puis couvert, & toujours Bour- 
dieu feul opéroit. Si nous perdions encore, & fi le Sr Bourdieu 
décourage ne vouloit plus fpéculerpour moi, je lepayois, & 
nous délibérions fur ce que j'avois à faire. Voulois je jouer en- 
core? C'ell moi qui donnois l'ordre de recourir a un autre Ban- 
quier, & je connoîffois chaque fois mon agent. Voulois-je ccfTer 
de courir une chance où je réuffiflois fi mal ? Tout étoit dit , & 
il nefe pafToit plus rien. Cela eft clair. 

Au lieu de cela Tort gagne 70000 l.avec Herzuello ;Ie voila 
dans l'enchantement. Enfuite on ne lui offre plus que des gratifi- 
cations pour Cqs avis , on luipropofe d'être gagifte ; il a une am- 
bition plus haute ; fur de gagner puifqu'il a gagné, puifqu'il a 
l'état de l'Europe fous les yeux, 6c qu'il s y connaît bien , il 
veut jouer a moitié profit & perte, toujours comptant pour 
rien la perte dont l'idée fait injure à [es connoiffances poli- 
tiques; il trouve des Banquiers qui veulent bien le prendre à 
leurs gages, mais non pas l'admettre à une fociécé,à laquelle il 
ne peut pas répondre des pertes , que ces Banquiers calculent 
comme trës-poflibles. 

Il conçoit l'idée de mettre en avant le nom de l'Ambafla- 

I 

deur, & avec quelque peine il perfuade. Un banquier joue , il 
perd , Tort s'étonne & paye : tant que les 70000 liv. y fuffi- 
fenc , cela va fort bien : Tort ne perdra plus , ainfi ce n'eft rien. 
Il continue de jouer , & perd encore. Alors il efl fans rcflburce 
pourpayer ; ilnepcutfairejouerlcmême Banquier fansfolderla 
perte , il change de Banquier. Il va , il vient , il prefTe , il fol- 
licite, toujours le nom de l'Ambafladeur à la bouche , jamais 
les ordres de l'Ambafladeur à la main ; il s'évertue de toutes 
manières pour donner une confiftance apparente» & trora- 

G 
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peufe à la million qu'il s'attribue ; de Banquier en Banquier il 
perd toujours , ne paye jamais : il a un befoin continuel d'a- 
gcns nouveaux; il arrive jufqu'au point d'en prendre un de 
la main de la femme Morien court , & de livrer à des inconnus. 
Le fieurThe- dont il ne fait pas même le nom *, & Tes dernières efpérances , ce 
le nom de l'AmbaiTadeur qui , violé une fois, doit être col- 
porté jufqu'à la fin. Tort eft fur un torrent qui l'entraîne , & 
dont il ne peut ici fufpendre ni gouverner la violence. Le vaif- 
feau dont il parle, page £j de fon Mémoire , ne porte pas , ce 
nie femblcj un homme innocent ; mais enfin il s'abîme , & Tort 
luttant contre Fomgs, fc dit alors : ce nom même dont j'ai abufé, 
qui m'a perdu , ne pourroit-il pas devenir une planche dans mon. 
naufrage / Voilà i'hiitoirc après la fable. 

Tort n'a donc pas trahi des ordres qu'il ait reçus de moi. 
Sa conduite prouve que ces ordres font imaginaires; s'il n'a 
point reçu d'ordres , il calomnie : Tort efl donc un calomnia- 
teur, & ma deuxième arTertian auffi bien prouvée par la forme 
du jeu que par le fond même, reparoît avec toute fon évi- 
dence. La manière donc Tort a joué prouve qu'elle a été Lx 
fienne. 

Troisième Assertion. 

Les circonflances de la fuite de Tort & de mes pour fuites prou- 
vent qu'il a fui pour fon intérêt perfonnel } & que je ne f ai pas 
pourfuivi pour le mien, 

' Je ne crois pas que pendant toute la durée du jeu de Tort 3 
pendant quatre mois , il ait eu l'intention de préparer des ci'r- 
eonftanccsj pour rejeteer fur moi la perte ce recueillir le gain , 
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en abufant de mon nom * ; je crois, & cela efl: prouvé , qu'il * Pag. ji 5c s> 
a voulu jouer ; que pour obtenir d'être ajfocté, il a eu befoiti 
de mon nom ; qu'il l'a pris, mais uniquement pour jouer a un 
jeu que dans fon illufion il regardoit comme sur ; qu'à peine 
défabufé par les premières pertes, il a continué avec la plus 
ferme efpcrance ; que perdant encore, & ne pouvant payer, 
il a changé continuellement Ces Agens , perdu toujours, 6c 
toujours abufé d'un nom qu'il ne pouvoit plus retirer de Tes 
fpéeuiations ; qu'enfin abimé, anéanti , il a conçu alors comme 
pomble , & enfuite exécuté le plan de faire fervir à fon falut le 
même nom qu'il avoir proftitué à fa cupidité. Voilà la marche & 
l'inconvénient naturel des pallions. Je m'en tiens là. A in fi tout 
le raifonnement de Tort aux pages 5 2 & 53 de fon Mémoire ,. 
cft abfolument chimérique. 

Le 20 Avril , Tort difparoît & fuit de. Londres, IaifTant der- 
rière lui plus de cent mille écus de dettes. Il s'agit à préfent 
d'examiner cette époque. 

• Voyons d'abord :fi Tort a opéré par mes ordres, il n'a été 
que mon Agent: pourquoi fuir? 

Tort préfente, à la page 31, une idée des motifs de fa 
fuite. Je l'aurai engage, dit-il , à paffer che^ F Etranger > & je 
î 'aurai R enié enfuite ; j'aurai dit que c*eji un fourbe ; filon me 
croit, tant mieux ; fi l 'on ne me croit pas , qu importe , Tort ne 
peut m'oppofer ni titres ni témoins (étrange & puiffant 
aveu forti de la bouche de Tort ) ; tout entre nous s'eji paffê 
dans le plus grand fecret , & tajfertion d'un Ambaffadeur. . , 
Tort m'aura confacré fon bien , fon honneur 3 je le perfécuterai s 

'XL+ « m • 

A la p. 57, Tort détaille l'hifloire. Il apprend le dix-neuf 
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par îa femme Moricncourt, que la paix efl: faite , &: que lesf&ndi 
montent à force ; mon valct-de chambre l'appelle de ma part,, 
après fon très léger dîner. — Je fuis abattu, furieux, défold. 
Je le remets à dix heures du fo ir. Alors Je ne trouve pas d'autre 
expédient que de le faire fortir de Londres .... Le lende- 
main à fix heures du matin j'infifte lur cet ordre j je prends 
le ton à'AmbaJfadcur , d'ami, de Suppliant ; cependant JE 
DONNE PAROLE DE LA SURETE DE LA CRÉANCE DES 
Anglois, & Tort s'abandonne à ma diferédon pour ce qui le 
touche perfonncllement .... M. DE MûNVAL NE TROUVE 

pas ce procédé loyal le momens 

prcfïbit ; fi les Banquiers étoient venus me réclamer pour débi- 
teur , je n'aurois pas eu le front de foutenir devant Tort que 
Tort n\ ; ioit pas mon Agent ; il fortit donc de Londres avecjoo 
guinées que je lui remis. 

Tort , dans fa plainte , a déclaré que mon d elfe in étoit 
de me procurer un délai pour payer les Banquiers ; & dans 
fon Mémoire encore , il fuppofe que fa première condi- 

Page j7_ tion fut la fureté de leur créance * , quoiqu'ailleurs , dans 
le même Mémoire , il fuppofe que fa vois deffein de le re- 

¥ p ?S e 3>- nier*, & que j'étois tiré d'affaire, qu'il me facrifloit fon lion- 
neur , qu'après la fuite de Tort, en fon abfence , rongiiTant 
moins de mon procédé , je de vois foutenir aux Anglois que- 
Tort n' étoit pas mon Agent, 

Tout cela eft parfaitement égal. Suivant Tort, nous aurions 
raifonné lui & moi fur cette fuite LE DIX-NEUF après- 
dîner , le Dix- neuf à dix heures du foir , le vingts 
fix heures du matin , &, fi je ne me trompe, une quatrième fois. 
lorfqu'il prétend m' avoir rendu fes comptes. Voila une affaire 
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qui a du être très-approfondic. Kh bien , raifonnons aujour- 
d'hui comme on a dû raifonner alors dans fhypothefe donnée. 
Qu'avons-nous pu dire ? 

Que Tort fuie. Pourquoi fuir? Four que l'Ambaflàdeu* ait 
le tems de ramafler de. l'argent. Mais il obtiendra ce teins 
quand même Tort ne fuiroit pas. Et puis les Banquiers effa- 
rouchés vont venir demain; aflurcs de la fuite de Tort, ils 
voudront parler à l'AmbaiTadcur. Que leur dira- t-il? Que Tore 
a été fon Agent. La fuite ne fert donc à rien ; il faut que 
l'AmbafTadeur paye ; il n'a ni plus ni moins de délai que fi Tort 
n'avoit pas fui. Dira- t-il que Tort eft un fourbe qui les a 
trompés, & qui n'avoit de lui aucune mi (lion? Si tel eft le 
plan, l'Ambaflàdcur n'aflure point la créance des Anglois , il 
fe promet mieux qu'un délai, il fe promet de ne pas payer du 
tout , il en fera quitte pour déshonorer Tort ; & Tort y con- 
fenc donc. Si Tort n'y confent pas , pourquoi fuir ? Il n'y a 
pas de milieu; après la fuite , il ne refle à l'Ambaflàdcur que 
d'avouer ou de nier la dette. L'avouer rend la fuite inutile , & 
ne donne point de délai; la nier couvre Tort d'ignominie , & 
ruine la créance des Anglois. On ne peut pas forcir de là. 

Tort a fui: c'eft un fait. Si Tort avoir des ordres de jouer 
pour l'Ambafladeur , il a voulu par fa fuite fervir J'Ambaiïa- 
deurriladonc confenti que l'AmbaiTadcur niât fes ordres; 
qu'il fe récriât contre la fourberie de Tort ; qu'il le traitât 
comme un fer viteur infidèle; qu'il le diffamât ; qu'il le poiwfuivîl 
comme un traître qui avoir abufé de fon nom, de fes dépêches. 
Tort aura dans cette conférence vendu fon honneur à fon maître,, 
au prix de je ne fai quelle indemnité; il aura feulement réglé fa 
marche avec lui, pour que fon maître le cherchât où il ne feroit 



pas, Iepourfuivic au nord quand il marcboitau midi, déployât 
une fureur vaine, & frappât fes coups en l'air. Le concert de 
fuite efl: démontré impoffible dans le fyftême de Tort, ou bien 
voilà la convention. 

Ainfï, quand Tort dit qu'il a fui pour me procurer un délai 
de paiement, Tort en impofe. 

Si Tort dit qu'il a fui pour que je déniaffe la dette, il en 
impofe encore; car il prétend ailleurs avoir mis à fi fuite la 
condition du paiement des Anglois; or, obfervcz qu'une 
fois I'AmbafTadeur ayant prononcé le mot fatal a Tort efl un 
jourbc , l'Arrêt devient irrévocable, il ne peut plus ni avouer 
ni payer la dette; cela efl (lins retour. 

Il en impofe, dis -je, car il eft impoffible que Tort 
fidèle , plein d'honneur , confente à fubir l'éternel opprobre 
d'une accufatïon d'infidélité, & l'éternelle persécution d'un 
maître obligé de le pourfuivre. Il n'y a point de prix équivalent 
aces facrifices.il en impofe enfin, car dans cette hypothèfe, 
les réclamations du Maître, la honte du Secrétaire auraient fait 
partie de la convention , & Tort n'auroit pas pu rendre plainte. 
II l'a dirigée, cette plainte, uniquement fur la diffamation , & 
la diffamation eût été la bafemême de la fuite, eût été fon voile, 
eût été le facrifice auquel Tort fe feroit dévoué pour moi. 
J'eufTe été un homme atroce de l'exiger ce facrifice; mais Tort 
n'en feroit pas moins un traître,en portant fon aceufation fur ce 
que j'aurois dit contre lui , ce que nous aurions arrêté enfemble 
que je dirais. Cette convention n'a donc pas été faite : la fuite 
eft donc inexplicable dans le fyftême imaginé par Tort. 

Je vous défie i me dit-il, d'ajjigner à mon voyage une caufe 
Page 5 8. rai [amiable ,fi ce ricjl votre commandement * ; & moi je detie 



Tort d'aflïgncr à mon commandement de fuir aucune caufè 
qu'on pùifle admettre. Je n'ai donc pas commandé la fuite, & 
le Roman fe détruic encore par ce fait. 

Mais Tort abufant de mon nom, de mes dépèches, profti- 
tuant l'on Maître h des opérations frauduleufes, ruiné, abîmé , 
perdu de dettes, a-t-il pu fuir? 

Oui fans doute il l'a pu j il fauroit pu même fans motif 
calculé, parce que la tête tourne en pareil cas, On s en va peur 
n'être pas préfent à fa propre infamie ; on s'en va pour fe dé- 
rober a la confuhon des reproches ; on s'en va pour n'être pas 
un objet odieux à ceux qu'on a entraînés avec foi dans le préci- 
pice ; on s'en va pour ne pas refter. 

Mais il avoit encore des raifons plus fortes. Ce toit une 
affaire de combinaifon,plus encore que de fentiment. 

Tort avoit joué dans les fonds d'Hollande; il y a action pour 
ce jeu-là. Tort avoit abufé de mon nom, de ma confiance & 
de mes dépêches ; c'efl un crime dans mon Hôtel, je l'au- 
rois fait arrêter, conduire fecrétemenr en France. Dans cette 
Cité , je l'aurois pourfuivi légalement, ou il n'y a point 
de punition pour la fraude & pour la calomnie en Angleterre. 
Les Banquiers eux-mêmes l'auroient livré à leurs Tribunaux 
(i): Ainfi Tort n'avoit point d'afyle,y<?# artillerie * n'auroit pas ' P^ ï 
été d'un grand effet dans cette Cité, il y auroit été foudroyé 
lui-même : non-feulement il pouvoit fuir , mais il fallait fuir \ 
cV c'eft ce qu'il a fait, Je vais le fuivre dans ce qu'il appel \cfon 
voyage *. * ^"^ 

(i) Deuxième Mémoire de M e Gecbier. Voy&z la note, pa<*. 4 
& 5. 
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Si la fuite étoit concertée entre Tort cV moi , il a dû favoir 
en partant que je nierois mes ordres, que je l'accuferois d'abus 
de confiance, que je le dénoncerais au Gouvernement, qucje 
pourrois mettre quelque modération dans ma pourfuite,mais 
qu'enfin je demanderois qu'ils fut arrêté, même en defirant 
qu'il ne le fût pas: cela, étoit néceflairement convenu dans 
l'hypothefe , & nous devions tous deux nous conduire en 
conféquence. 

Si Tort a fui fans m'en prévenir, uniquement parce qu'il 
étoit criminel , ruiné & privé de toute reflburce , il ne fait 
pas précifément ce que je ferai ; il peut croire qu'en apprenant 
fes manœuvres j'en aurai de l'indignation , mais fe flatter en 
même " tems , comme tout coupable , que je me laiiferai 
toucher , que mes anciennes bontés pour lui adouciront ma 
colère , & que fa faute finira par l'indulgence. 

Si Tort a fui de lui-même, fon plan pourrait fe trouver 
plus profond encore. II entrevoit peut -être alors que le nom 
de l'Ambafladeur peut , après avoir été f inftrument de fon 
crime , devenir celui de fon falut ; que des marques de corn- 
paffion de ma part, peuvent devenir des indices de crainte; 
que ces indices peuvent donner du poids à fufage qu'il a fait 
de mon nom; que fi je me plains alors de fon infidélité, il 
pourra me rétorquer une aceufation formidable; & qu'enfin 
les chofes fe difpoferontdc manière à fauver fa perfonne & fon 
argent à la fois. 

Voilà trois plans. Dans le premier feul , Tort efi: innocent: 
voyons auquel des trois s'accommodent la conduite de Tort 
& la mienne. 

Tort a dit à Roger, F avant-veille de fon départ, PAR CON- 
SÉQUENT 
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SEQUÉNT le i S AVRIL (i), qu 'il fortlroit d'Angleterre pour 
aller à Turin, ou coût au moins qu'il s'y préparait comme à une 
chofe qui pourrait (2) avoir lieu \ Roger le déclare dans fon in- 
terrogatoire. 

Tort a dit dans les fiens au Chàtelet , qu'après être arrivé 
à Douvres le 20 au foir, il avoit écrit k Vachon de lui en- 
voyer fes malles à Turin, parce qu'il avoit alors intention defe 
rendre en Italie , d'at-rès les conventions faites entre 

LUI ET M. DE GuiNES *. " Séance du ij 

Tort dit dans fon Mémoire 3 que je n r ai eu la certitude de la 
paix que le 1 g Avril *. Il le répète ailleurs d'une manière trbs- * Page a«. 
appuyée *. Il déclare qu'il l'a appris lui-même par une lettre *Pageï?. 
de fa Dame de Moriencourt le 19 * , que ce jour-là je l'ai fait * P^ges 56 Se 57. 
appeller après fon dîner, fort abrégé par la tri fie nouvelle; que 
la conférence a été remife à dix heures du foir, le même 
JOUR 19 ; que je ne trouvai d'autre expédient que de h faire 
fortir de Londres ; qu'à fix heures du matin LE lendemain 
20, il fît ce qu'il put pour me faire changer d'avis, que / 'injîjiai _, 
& qu'il ne rèjifla pas. 

Tort dit, à la page 6<, dans la note, qu'un ingrat ofe tout; 
mais cette injure ne fait rien a mon procès. Ce qu'il ajoute cft 
plus important : que j'aie joué pour M. le Comte ou pour moi s 
je n'aifu la paix que le 19 aujbir, puifque la veille ou le matin 

(1) Interrogatoires de Roger, du 13 Avril 17741 quatrième queftion, 
& du 14 Avril, deuxième queftion. 

(i) Ce fécond texte plus adouci eft le fruit de la réflexion de Roger qui . 
a tien fenti , que dans fon interrogatoire de la veille , il avoit fait ua 
aveu fâcheux pour Tort. 

H 
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faurois gagné (i). Ôr le fieur Salvador , dit-il , dtoit à Dou- 
vres le ig : donc il n'y étoit pas de concert avec moi , ( Toit ) 
étant parti de Londres avant qu'il fût être décidé fi j'en par- 
P. 6) , la note, tirois *. 

Tort efi décidé le z S de fuir a. Turin , & le dit à Rosier. 

Salvador fort d'Angleterre le 20. Cependant Tort ne fait 
la paix que le 19 (2) ; il réfifle encore au parti de fuir le 19 au 
foir, & le 10 au matin il ne fuit que pour obéir aux, volontés 
de P AmbaiTadeur , & ne je rend en Italie que d'après les con- 
ventions faites avec lui le 19 & le 20. 

Ces faits ne brillent pas par la concordance. Si Tort a craint 
d'être obligé de fuir le 18 , & de fe retirer à Turin , il fe doucoic 
au moins de la paix. S'il meditoit fa fuite dès ce jour m une 
1$ Avril , il eft faux que Salvador n'ait pas pu partir de con- 
cert avec lui le 19 , & il eft faux que Tort ait fui malgré lui 
par pure foumiflion à des ordres du 19 au foir , & du 10 à fix 
heures du matin ; ce il eft faux que ce foit, d'après fis con- 
ventions entre lui & moi , qu'il ait eu à Douvres, le zo au foir, 
l'intention de fe rendre en Italie ; & il eft faux que la lettre de 
la Dame de Morier court du i<) au foir, foit la première nou- 
velle qu'il ait eue de fon défaftrc. Et comme il eft prouvé dans 
ma première affertion , que je favois la paix le 14 Avril, il eft 
faux que je l'aie apprife au môme inltant que Tort, il eft faux 

(1) Aveu bien précis & bien étonnant, que du 14 au 19 j'aurois moi 
pu gagner immenfement, comme je l'ai dit. L'argument eft prellanr. 

(2) On voit, page 19 du Mémoire de Tort, que par l'arrivée du Cou- 
rier adreffé à Milord Roehford , Tort a pu avoir, dans la journée du 18, 
quelques notions de la paix, mais fans doute trop tard pour pouvoir 
couvrir , fur-tout devant déjà 6300 guinées, V. ci-deffus , page 11, 
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que je Taie fait dcfccndre pour le même objet a ce moment 
même, & l 'abattement , 6z les fureurs , &c tes déflorations fur 
ce coup de foudre ( que j'attendais depuis fix jours au moins, 
& qui ne me foudroyoit pas ) ne font-la. que pour orner la 
fesne. 

Il faut avouer que Tort débute bien dans fon récit de 
voyage. 

Je ne crois pas devoir parler de ce qui, dans le Mémoire 
de Tort, eft pure allégation, dénué de preuves , ou prouvé 
faux , ou pofant en tait ce qui cil en queftion. Cette mé- 
thode lui eft familière. Ainîï 4 par exemple, en le lifant, on di- 
rait que ce qui fuit * ne fait pas l'ombre de queftion entre .* page 59. 
nousjye fiai fu ta paix que le 19 ,/e t'ai fait partir le tende- 

main Monfecrct étoït que je i'avois fait partir, Et puis , 

fi je t'ai fait partir , choit pour te jouflrairc aux Négocians...,, 
Et puis ififeti voulu le jouflrairc aux Négocians , j'avois inté- 
rêt à fon évafîon Et puis , fi favois intérêt à fon evafion , 

il étoït mon Agent, en bonnes majufcules. Puiflante ma- 
nière de rai Tonner ! 

Mais ce n'eft que des faits qu'il s'agit. 

Tort fuit de Londres le 20 Avril au matin. 

Il prend avec lut Maréchal; ce/t, dit Tort, un domeflique 
à la livrée * de l' Ambaffadeur* Mais c'efl le Laquais de la Se- *p' a g<; 55: 
crécaircric uniquement aux ordres de Tort. 

Il n'emporte que 300 guindés, àefl moi qui tes lui ai re- 
mifes, * dît Tort. *?»&& 

Ce n'eft point moi ; il a déclaré à la Baftille que dans îc 
moment même où j'exigeois fon départ &c le facrifice de fon 
honneur, je lui ai refuse un billet de la fomme quil prê- 

Hij 






tend que je lui dévots, .... (i), & que je lui promis magnifi- 
quement , pour ptix de fon incroyable généralité, cinquante au 
foixante louis pour (es befoins , en l'invitant à tâcher de faite 
que/que chofe dans l Etranger pour Je tirer d'affaire 3 en attendant 
que je puJJ'e le traiter avantageusement. Tout elr on ne peut pas 
plus vraîftrnblable dans ce narré. Point de billet de es que je 
lui devais, au moment où il me facrifioit tout , la fuperbe 
promeiTe de i zoo francs 3 pour recompenfer fon dévouement 
unique, un çonfeil tout-a-fait généreux de fe tirer d'affaire 
comme il pourroit; donc l'hiftoire entière ejl faujje , ôc les 
trois cens guinées comme le rejle. On ne peut créer plus mal- 
adroitement. 

Tort s'en va fans pafTeport , il en convient. Pourquoi cela-? 
Je lui en avois promis un^ dit-il ; mais le Secrétaire chargé de 

* Ihterroeatoîre l'expédition ne fe trouva pas à t Hôtel*. & ce Secrétaire eft Ro- 
de la Bafhlle. r . 
*Page 57, ger à qui Tort a fait fes adieux, & quil embraffe * Sij'avois y 

ajoute-t-il , cru un pajjeport nécejjaire, Roger m'en auroit donné 

* Note , page 72. un j ans vous en parler *, Roger y étoit donc; mais il n'a pas ofé, 

parce qu'il me répondoit perfonnellement de la partie des 

( 1 ) Cette prétendue fomma qu'il m'a prêtée eft , dît-il , à la note de 
la p<ige 3 1 , de 5 1000 livres : favoir , 1 300 livres fterlings qu'il a payées 
au fieur Morphy, & y6o livres fterlings quil a payées au fieur Salvador. 

On fait l'hiftoire de la première dépofition de Herzuello , dans laquelle 
^elui-ci réclame les 1300 livres fterlings prétendues payées par Tort. 

Quant à Salvador, Tort avance dans Ton interrogatoire du Châtelet, 
féance du 1 3 Avril , que je lui ai dit de payer cette fomme à Salvador. 
Comment aurois-je pu le lui dire 5 puifque , félon lui , j'ignorois que Sal- 
vador jàt mon agents & que je croyais le Jieur Bourdieu mon agent 
unique ? Uns pareille allégation ne me paraît pas mériter d'autre ré» 
fatation, 
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paffeports dont il étoit chargé. Ainfî Tort eût. été fort aife 
d'avoir un pafléport ; mais il aurait fallu mon agrément, & 
il eft parti fans en avoir. 

Tort , en partant, a expreffement enjoint à Roger & àVa- 
chon de me laijfer ignorer fon départ ainfî quà fes créan- 
ciers * ; & le fait eft qu'ils me l'ont laide ignorer } à. l'ont ca- * Confrontation 
chc à fes créanciers. Ko^"" & dc 

Tort cft parti fans me rendre compte dc la caifïè. dont il 
étoit chargé. 

Je n'ai point parlé de Tort le famedi 20 ,ni le dimanche 11 
dans la matinée , parce que j'ignorois fa fuite, & le croyois à 
la campagne. Cela eft tout fimple. 

Je lui avois permis d'y aller. Il eft faux que j'aie expédié un 
Courier le famedi 20 (1) ; ainfî, je n'avois pas befoin de lui. 
Il eft faux que j'aie jamais dit ni écrit que je lui eufTe permis 
d'aller chez la Dame Moriencourt (2) ; ainfi je ne me fuis pas 
contredit. 

Maréchal ,en fortant avec Tort, nefavok où il alloit: il na 
appris Je lui que dans lame, qu'il le menoit à Douvres,. & 
par mes ordres*. , * Dépefiîîon# 

Maréchal avoit dans fa poche des clefs nécefTaircs au fer vice ; Maréchal, 
mais Tort ne foufFrit point qu'il rentrât à l'Hôtel depuis fa 
confidence , & les. clefs furent emportées, Cela ne ferait point 



(1) Le regiftre de mes dépêches qui eft fous les yeux delà Juftiee en 
Fait foi. Je n'ai écrit à la Cour que le 11 & le 2 j Avril. Cela n'empêche 
pas que Tort n'avance le contraire , page 59. 

(1) Ma lettre à M. le Duc de la Vnlhere , du 24 Janvier 1771 , que 
Tort cite pour preuve, page ûO, eft fous les yeux des Juges qui 11 V 
verront tien de femblable. 



■■ 
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- Dépofuïi n& arrive , fi la fuite de Tort eût été une retraite convenue *, 

confrontation de - v ; — , ,. . _ . t 

Maréchal. loit, avant de partir , dit le matin a M. de Monval <x 

* Leurs dépoli- au ficur Opel *, Chirurgien, quel va à la campagne; il le 

nie , & prétend au contraire qu'il a fait part a M. de Mon* 
val des ordres de l'Âmbafladeur, & que M. dcMonval a trouvé 

* P?ge 58. q UC ceitc conduite n était pas d'un homme loyal *. 

Sur cela M. de Monval donne à Tort le démenti le plus for- 
mel. Mais Tort lui-même va fe démentir évidemment. Qu'on 
parle de la page 50 a la page 72 du Mémoire, il fe trouvera 
que c'eft le famé di zo que M. de Monval me blâme comme 
un homme déloyal, & que le dimanche ti , dans un concilia- 
bule auquel ou diroit que Toi t a alTific , je réfous avec ce même 
M. de Monval de peindre Tort comme un traître, un monilre 
qui a joué fous mon nom ; & de ce moment f ai paye mes det- 
1 '■ Fj c-î. tes *. Je ne dirai pas ici que cette réfoiution du 21 auroitété 
concertée avec Tort lui-même dès le 19 & le 20 s s'il étoit vrai 
que je Veuffe fait fuir; mais je dirai que ce M. de Monval 
changé bien vite du blanc au noir: il méjuge déloyal aujour- 
d'hui , & complottc avec moi demain une déloyauté bien plus 
inonflrucufe. Toute cette hifoire efl vifibkmcnt fabùleufe. 

Tort charge Vachon de lui envoyer (es malles à Turin, 
(1), Tort n'emporte avec lui ni linge , ni hardes , ni habits, 
& biffe fes boutons de manche (2) & une bague de diamants 
fur fa table , & dans fon tiroir. 

Tort demande à Maréchal dans la rue une voiture de loua- 
ge , refufe d'aller chez un Loueur très-près de mon hôtel , & 
fe fait conduire chez un autre , de l'autre côté du pont de 

([) înterfogàtc ^c de Tort. Séance du 13 Avril. 
(i) Dépoficion de Maréchal» 



Weftmînfter , hors déportée d'être vu de l'hôtel de France (i), 
Tort arrive à Douvres , il prétendy^/w preuve y avoir pafle 
trois heures , fans fe préfenter au fieur Feclor Maître du Pa- 
quebot *. Et cependant la dépofition du fieur Fe&or, dont j'ai *Pu;s 63, 
fort régulièrement une expédition, confia te que vers ori^e heu- 
res du foi r Tort vint chez lui tRes -précipitamment , com- 
me dépêché par moi , lut dit qu'il falloir qu'il parlât en Fran- 
ce, sans retardement , pour affaires de grande confêqucnce j 
que le Paquebot ne devoit mettre à la voile que dans une 
heure ; qu'il répliqua NE pouvoir ATTENDRE UNE HEURE, 
parut fort impatient et agité , demanda un bateau de 
Pécheur , ou tout autre bateau , pour le faire passer a 
Calais sur-le-champ . . . que le Capitaine Osbourn em- 
mena ledit Tort. A la confrontation, Tort obtint du fîcur 
Feétor l'aveu important, qu'il n'avoit pas £ air effrayé, mais 
l'air d'un homme preffe de partir (2) ; & il relevé cette pui Mante 
variation dans une note de la page 64 , ajoutant qu'il étoït 
preiTé en effet comme tous les voyageurs , qui cependant atten- 
dent tous l'heure du Paquebot , & ne fe jettent jamais dans un 
bateau pêcheur au milieu de la nuit. 

Tort arrive à Calais le 11 Avril , à huit heures du matin ," 
dit-il *. * Page 6 4 . 

Il eft fingulicr , Tort ; tous les feercts que je lui confie, il 
fe fait comme un devoir de les trahir. Mes ordres de jouer 
Jccrêtement , & de cacher jufqu'à mon nom à Bourdicu lui- 

(il Dépofition de Maréchal. 

(i) Je pourrai imlrnire la JulKce de h manière dont cet ado Licitement 
a été obtenu. Il fera cligne d'elle de s'en occuper 3 car tout dans cette af- 
faire excite ou excitera fon attention. 



même mon agent unique , il va tout de fuîte les conter aux 
gens de ma maifon , à quatre Banquiers de Londres, & à la 
Moricn coure. Voici une circonftancc bien pîusgrave.Si on l'en 
croît , je fuis abîmé, écrafé, & pour fauver mon honneur & 
ma fortune , j'obtiens du fidèle Tort le facrificc de fa réputa- 
tion & de fa perfonne , il fuit pour me tirer d'oppreffion. Le 
2i Avril au matin, je n'avois pas eu le malheur de lui dé- 
plaire ; depuis fon départ notre marché te n oit , quel qu'il 
fur. 

Eh bien ! il débarque à Calais , & n'a rien de plus preiïe que 
de conter ma pofuion & le fujet de fon voyage. A qui ? Au 
* Page 64; fieur Caffieri , Directeur de la polie à Calais *. Ici le crime fe 

U'ahit j la vérité fe dévoile, 

Si Tore a conçu dans fa noirceur le plan infernal qu'il a 
exécuté depuis, de rejetter fur moi la honte & le dcfaftre de 
fes opérations , li du moins il a voulu fe ménager, à tout 
événement , & pour dernière reffourec , la poflibilité de 
le faire , il doit alors, il doit fe forger, non des témoins, 
puifque cela eft impofïîble , mais des confidens du fait dont il 
ourdit la trame ; & j'entends fort bien comment Cafîierî, le 
Directeur de la polie , devient d'un côté de la mer dépositaire 
d'un fecret qu'il veut perfuader m'avoir promis de l'autre. Mais 
fi réellement il me l'a promis ce fecret , fi de concert avec lui 
je dois Paccufer d'abus de confiance à Londres , & s'il y a 
confenti , comme il le dit , il ne dira pas le lendemain à Ca- 
lais an Directeur de la pofte , par les mains duquel parlent tous 
ceux qui vont 8c tous ceux qui viennent , qu'il s'eft dévoué 
pour moi , ce qu'il m'a livré fon honneur par pure géne- 
rofité. 

Ici encore le dilemme : ou traître , ou calomniateur. La tra- 

hifon 



hifon fèroir inconcevable, fi l'hiftoire de Tort étoit vraie. Donc 
la calomnie eft certaine , ce l'hiftoire eft faufîè. 

Tort part de Calais , arrive à Mon treuil , & là , dit-il, il ren- 
contre le fieur Salvador. Norez qu'il le rencontre * ', notez que » p age (,4; 
Salvador eft l'un des Banquiers qu'il a fait jouer fous mon nom, 
& que Tort lui doit 25 00 guinées. Il le rencontre donc , & ne 
voilà-t-il pas que de l'aveu de Tort, après avoir balancé quel- 
que tenis, il fe détermine toujours par une fidélité unique k 
mes feercts , à dire à Salvador ce qui m'arrivoit. Il le lui dit» 
foit à Montrcuil , foit à Chantilly où Tort le devance , & où 
Salvador va le joindre \ * rage 64^ 

Quoiqu'il n'ait fait qu'une rencontre fortuite de Salvador à 
Mon treuil , Tort avoit cru devoir prendre la précaution de ne 
pas parler, dans fa plainte, de cette entrevue. Le Juge lui a de- 
mandé pourquoi cette réticence ? Il a donné une réponfe plus 
çu étrange fur cette queftion , une réponfe très -inattendue, 
d'où fortent contre lui les confequences les plus importantes. 
J'en parlerai ailleurs avec toute la gravité que ce fujet mérite. 

Mais en attendant., je dirai que Tort n'a point rencontré 
Salvador T mais qu'ils dévoient fe trouver cnfcmblc à Mon- 
trcuil , & que ce plan étoit convenu. Je nai point du tout 
honte * de le dire, parce que cela eft évident ; je ne fuis 'Page 64 Se 65 
point ingrat, parce que je n'ai ni reçu ni attendu aucun fer- 
vicc de Salvador , parce que Salvador n'a pu me rendre fer- 
vice que dans le fyftéme calomnieux de Tort , parce qu'il ne 
m'a tendu que des pièges , parce que le plan conçu par Tort 
eft le fruit de leur criminelle intelligence. 

Je tien fuis point à dire en quoi confifte ce complot. 
Mais puifqu'on le veut, je vais le dire plus précifément en- 
core, 

I 



à la note. 
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Tort a dès le i% annoncé à Roger h projet de fuir. Il n*eft 
donc pas vrai qu'il n'ait vu la néceffité de cette fuite que le i§ 
aufbir. 

Salvador a donc pu arranger avec lui fon dépare pour le 19. 
Salvador en effet a précédé Tort, éc le 29 il étoità Douvres. 
Ce fait fimple , s'il eft innocent , Salvador a voulu le cacher ; 
il eft donc fufpe& ; il a voulu le cacher , dis-je j car dans fa 
dépofition (1) Salvador a menti, en affirmant qu'au commen- 
cement d'Avril , fes affaires le demandant en France, il 2 
paffé quelques jours dans le Boulonnois. 

Salvador à Douvres le 19 , demande au fleur Feclor (î) 
* Page 6ç. s'il n'eft pas venu , non un homme de($) peine * , mais un Ména- 
ger, un Courier de la part de M. le Comte de Guines, & fur 
la réponfe négative , il en a témoigné quelque furprife. On 
devroit bien nous l'expliquer cette furprife. 

Salvador arrive à Calais le 20, & de Boulogne à Montreuil 
( j'en ai acquis & je viens d'en adminiflxer la preuve à la Juf- 
ticc ) il renvoie fespoftillons, en leur difant qu'ils vont avoir 

A CONDUIRE LE SECRETAIRE DE L' AMBASSADEUR DE 

France qui vient après lui. D'où le fait-il? Par où de- 
vine-t-il la rencontre fortuite qui va fe faire à Mon- 
treuil? Tort efl. parti le io de Londres. Ce jour-là , à fix heures 
du matin , il infiftoit encore , dit-il , pour être difpenfé depar- 
"PageTT* tir*. Et voilà que Salvador de l'autre côté de la mer dit ^ vingt- 
quatre heures après aux portillons , Tort me fuit. Tort ne Ce 

[1] Dépofition faîte à ma requête* 
[1] Dépofition du (leur Fe&or. 

(3) J'applique ici pareillement la note de la page 6$ 3 fur les moispreffi 
de partir. 
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rctiroit donc pas parce que je le lui ordonnois le 19 au foir & 
le xo au matin, Se dès-la fon hiftoire eft imaginaire. Il fuie 
parce qu'il a réfolu de fuir ; Salvador eft donc fon confident, 
quoique Salvador , créancier de grofTes fommes d'un hommo 
qui fe fauve pour ne pas paver, ne doive pas être fon ami. 
; Donc Salvador fait , à n'en pas douter, les vrais motifs de 
l'évafîon de Tort, puifqu'il en fait le moment précis. Il le fait 
avant ces conférences chimériques de Tortêc de moi. Si Sal- 
vador fait que Tort s'eft de lui-même déterminé fe fuir le 19, que 
.penfer du fait que Tort imprime * en parlant de Salvador? Dans * Page 64; 
le premier moment , dit-il , je lui tus ce qui vous arrivoit ; 
mais après avoir réfléchi , je réfolus de m ouvrir à lui. Tort 
s'ouvrir à Salvador ! Mais il eft prouvé que Salvador favoit avant 
de partir que Tort le fuivroit le 19 ; qu'il le favoit avant cette 
tri/te nouvelle de la Dame Moriencourt , mandée par elle à 
Tort, le 19 après midi , avant ces conférences de l'après- 
dîner, de dix -heures du foir, du matin 20 Avril, dans 
Jefquelles je lui aurois , malgré lui, fait la loi de partir, 
Salvador favoit donc que Tort méditoitfa fuite par des motifs 
qui lui étoient purement perfonnels. Et dès-Jk je demande moi 
quelles ouvertures Tort a-t-il pu lui faire ? La confidence de 
mon fecret? Ce feroit d'abord une trahifon nouvelle. Mais co 
n'efî rien que cela. Salvador favoit très-bien que dans cette af- 
faire il n'y avoit pas d'autre fecret que celui de Tore lui-même. 
Tort lui a parlé cependant de ce qui m arrivoit , & Salvador fa- 
voit que Tort étoit le feula qui il arrivât quelque chofe. 

La voici cette confidence : vous le favez , je vous dois 60000 
livres ; j'en dois trois fois plus à d'autres; vous le favez encore; 
je fuis ruiné , dis-je, anéanti , perdu ; avec moi il n'y a plus au- 

lij 
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cune reffburce ni 'pour vous ni pour perfonne. J*ai dû fuir, 
vous le lavez auiTi ; vous m* attendiez aujourd'hui en deçà de 
la mer, m'y voici avec vous. J'ai cenu ma parole. Vous avez 
déjà entrevu mon projet, je l'explique. Si la perte que j'ai 
faite , & qui vous écrafe avec moi , nous pouvions la rejetter 
fur l'Amb ^(fadeur l Son nom , je l'ai toujours eu à la bouche; 
tous les Banquiers & vous-même vous avez cru fpéeuler pour 
lui ; il n'en étoir rien t & je m'en fuis ouvert à vous dar.s ces 
derniers tems. Mais le nombre de ceux à qui j'ai menti fera un 
premier indice de vérité; actuellement fans doute l'Ambafla- 
deur fulmine contre moi, comme contre un ferviteur qui l'a 
trompé, & a proflituéfon nom ; mais au fondit ne me haïfToit 
pas. Si par des foumiiïions arttficieufcs , fi par des reffources ap- 
parentes dont je ferai parade à fes yeux pour payer ce que je 
dois, & tout calmer, fi par une miflive qui réveil leroit 
fon ancien attachement, je pouvoislui furprendre une marque 
de bonté, elle deviendroit entre mes mains & aux yeux de 
ceux qui peuvent lui en vouloir perfonnellement ,ou à fa 
place , un titre contre lui , une pièce de conviction : il ferait 
enchaîné ; par-là il n'oferoit pas me faire arrêter , j'affure ma 
liberté ; je le ferai au moins foupçonner d'être l'ordonnateur 
du jeu. La peur d'un éclat terminèrent tout ; je ferois tiré d'af- 
faire , & vous ne perdriez rien. Cela vaut bien la peine d'y 
penfer. 

Voilà ce qui a dûfepafTer. Tort démontré, ou calomniateur 
ou traître, il n'eft rien dont Tort ne foit capable. 

Notez que ce n'eft pas à Montreuil que l'on a parlé d'affaires 

? Page 64, à Salvador ; il le raconte ainfî * ; ils ne s'avifent qu'à Chantilly 

de raifonner enfemble: 6c Tort aura vu à Montreuil fon créan- 
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cier de 60000 liv. qu'il n'y aurait pas attendu, félon fa fable ; il 
l'y auroit vu , l'aurait embraffé (1 ) , & ne lui auroit rien dit de 
relatif à leur fituation y rien de relatif a moi , au moment niê- 
me où Tort venoit de répandre fa confidence à Calais entre 
les mains du Dirc£teur de laPofte ! Cela eft fort bien imaginé. 
Et cependant on afupprimé de la plainte de Tort cette entrevue 
de Montreuil. Ce filcnce de la plainte eft un nouvel indice du 
complot qui y fut formé , car cette entrevue eft actuellement con- 
nue, elle a eu lieu chez le fieur Varennes, Aubergifte; ils fe.font 
enfermés(z), ils ont défendu qu'on les interrompît ; Tort eft 
parti auffi-tôt après, Salvador à trois heures du matin le 22. Ces 
faits font prouvés autant qu'efl prouvée la connoiffance que 
Salvador avoir de la fuite projettée pour le 19, avant les cir- 
conftancesauxquelIesTort dansfonRoman en rapporte la caufe. 

Récapitulons. Tort parlant de fon évafion demande à la 
page 59, efl-ce là la marche d'un fugitif? Je fais la même ques- 
tion. 

Tort a le 21 , à Montreuil , une conférence avec Salvador 7 
qui , parti de Douvres le 20, favoit & annonçoit par-tout que 
Tort avoit dû partir de Londres le 19. Tort a fait à Montreuil 
ou à Chantilly, à Salvador, des confidences qui ne peuvent por- 
ter fur un fait arrivé le 19 au foir, & incompatible avec lescon- 
noijfances antérieures de Salvador. En paffant à Calais, il jette 
dans l'oreille de Caffieri mon fecret, qu'il doit refpe&cr s'il eft 
vrai, qu'il doit répandre s'il eft faux ; il demande pour Calais un 
bateaude pêcheur poury paiferprécipitamment pendant lanuir a 

[1] Déportions du fieuc Varennes , Aubergifte, & de fa fervante, 
[1] Déboutions du fieur Varennes & de fa fervante» 
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plutôt que d'attendre pendant une heure le départ du paquebot 
àDouvres; il avoit l'air, non effrayé 3 dît-on , mais impatiente, 
agité. Il écoit parti avec le garçon du Bureau, ne lui avoit pas 
permis de rapporter des clefs néceffaires au fervice; avoit voulu 
cxprefTément louer une voiture loin de mon Hôtel ; étoit parti 
fans linge, fans habits , fans hardes , ne poffédant que trois cens 
louis. Je lui avois refufé dans un tel moment ou mon exis- 
tence AUROIT DÉPANDU DE LUI SEUL , Un billet de 32000 

francs qu'il prétendoit lui être dus par moi , & ne lui avois offert 
que lapromcjfe de cinquante louis. Il étoit parti fans paffeport, 
fans me rendre de compte, après avoir recommandé le fecret k 
fes complices qui £ avoient gardé. 

Je rétorque la queftion : Ne feroit~ce pas-là la marche d'un 
fugmf.' 

Tort fc dit forcé de partir le 10 pour Turin , par mes /èuls or- 
dres du ig &dmo y fondés fur un fait arrivé le 1 9 & non plutôt. 
Et Tort avoit déclaré le 18 qu'il fortiroit d'Angleterre pour fe 
rendre à Turin; ce Salvador qui le 19 étoit à Douvres , & qui a 
paffé la mer le 20, favoit le ig à Douvres , k 11 à Boulogne^ 
que Tort avoit dû quitter Londres. Ces deux faits conftans, 
l'annonce faite le \%par Tort lui-même de fa retraite procliaine , 
& cette prophétie de Salvador le il fur la route de Boulogne à 
Montreuil, que Tort va le suivre, ne prouvent-ils pas que 
Tore n'étoit pas parti le 20 fur mes ordres du rç au io? Ne 
feroit-ce pas là deux clefs de l'affaire ; &c la marche de Tort 
ne feroit-elle pas la marche d'un machinateur f 

Enfin fi Salvador , paflè à Calais dans la journée du zo avant 
que Tort fût arrivé à Douvres , fçavoïc en-deçà de la mer que 
Tort étoit à fa fuite, iln'avoit pu l'apprendre DEPUrs 
LE MATIN DU vingt. Salvador fçavoit donc que Tort étoit 
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réfotu à fuîr , avant l'époque où il prétend que je lui en ai donné 
l'ordre; il l'annonçoitaux portillons, il l'attendoit. Tort ne r au- 
roit donc pas rencontré fortuitement \ ce feroit donc à deffein que 
Tort., pour échapper aux foupçons, auroit caché dans j a plainte 
l'entrevue deMontreuil aujourd'hui bien connue. Ce feroit par la 
crainte defe trahir, qu'interrogé fur cette entrevue, il auroit 
dit cette incroyable abfurdité, qu'à Montreuil il n a point parlé 
d'affaires avec SaIvadord,au Créancier de 60000 liv. , rencontré^ 
dit-on, par fon débiteur. Ce feroit faufTcment que Tort diroit 
aujourd'hui à la Juftice, qu'il auroit confié à Chantilly te fecrec 
de mes ordres du 19 & du 20 , & la retraite qui en auroit été 
la fuite, à un homme qui favoit,*/<« avant £ époque du dix-neuf \ 
que cette retraite étoit déterminée, & que le prétendu fecrec 
de mes ordres étoit par conféquent chimérique. 

Puifque ce n'eft pas-là ce que Tort a dit à Salvador , il lur 
a donc dit autre chofe dans cette conférence tenue fous clef à 
Montreuil , & dans celle de Chantilly , toutes deux entre deux 
hommes qui favoient l'un & l'autre que Tort avoit fui de fa 
propre volonté fans aucun ordre de moi , qu'il avoit réfolu de 
fuir avant C époque que Tort lui - même donne aujourd'hui à 
mes ordres. Quont-ils pu fe dire, s'ils n'ont pas parlé des moyens 
d'affurer les dettes de Tort, auxquelles l'un des Afteurs du Dia- 
logue étoit fi intéreffé , & de difpofer une intrigue qui condui- 
roit l' Ambaffadeur à s'en charger ? Je le demande donc. iW? 
feroit-ce pas-là la marche d'un machinateur ? 

Les voila à Chantilly enfemble, ils raifonnent. Voici les 
chances qui étoient pour eux. Si je conferve quelques bon- 
tés pour Tort , fi j'attends une explication , fi par quelque? 
caufe que ce puifle être , je difîère de donner des ordres, & 
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d'en demander pour faire arrêter le fugitif, ce délai parlera 
pour un ménagement que j'aurai eu pour mon complice. 

Si je crains en Angleterre un éclat ( i),fi je réfléchis, avec trop 

de prudence, furies fuites que peut avoir, vis-à-vis de ma propre 

Cour, cet éclat terrible pour mon état & pour mon honneur; fi 

dans cette perplexité , je dis a un feul Banquier un mot qui ne 

foit pas net & tranchant, je fuis pris par ma circonfpection même. 

Si, à Paris, le Commandeur de Gumes mon oncle, fi le fieur 
Boyer, mon Intendant, peuvent être intimidés par les dangers 
d'une affaire obfcure , où ils craindront de me voir périlleu- 
fement impliqué, la moindre démarche, le moindre arrangement 
de leur part avec Salvador palTeront pour avoir été inf pires par 
moi, & me voilà pris encore. 

Si par quelque artifice , Tort parvient à obtenir de moi 
une marque de bonté , un mot qui tienne même de loin à 
l'indulgence , je fuis perdu de même. 

De ces événemens polïiblcs , de ces chances qui étoîent 
contre moi à cette époque, qu'une feule chance, qu'un feul 
événement tournât au gré des deux Calculateurs, ils avoient 
réulTi. Il n'écoit pas poffible de raifonner quelques te ms , fur- 
tout avec la perfpicacité de l'intérêt perfonnel , fur les cir- 
couftances de ce moment délicat , fans appercevoir tous les 
pièges qui m'environnoient ; en y penfant moi-même aujour- 
d'hui je ne puis m'empêther de trembler. 

Or , voici ce qui fe pafTe à ChantiUy. 

i°. 11 cft prouvé que Tort (2), en y arrivant avant Sal- 

(1) On fait ce que peut produire en Angleterre la liberté de la pre(Te, 
[a] Tort, en revenant de Montteuiî,avoit pouffe jufqu'i Saint Denys, 

vsdor 
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vador , donne ordre à Titaftant de lui chercher un Courier (iY 

Ici il eft pris en menfonge. De fon aveu , la lettre dont il 
dévoie charger ce Courier, portoit un offre d'argent p »ui r <M 
Salvador. Il savoit donc avant d'avoir vu Salva- 
dor a Chantilly, que Salvador offriroit de l'ar- 
gent. Comment pouvoit-il le favoir? Eft-ce par la conférence 
fecrete de Montreuil ? Tort , après avoir d'abord diiEmulé 
cette conférence, a dit qu'il y avoit * tu à Salvador ce qui * Page G4, 
m'etoit arrivé, & qu'il n'y avoit pas été queftion d'affaire : ils ne 
s'étaient vus que là. L'impofture eft prouvée, & démontre de 
plus la manœuvre. 

2°. Il eft prouvé, il eft avoué de part & d'autre , que 
dans la lettre écrite de Chantilly par Tort (2) , il me priait 
.de lui adreffer une lettre ojlenflble * qui t autorisât à refier à * p3 2 e ^ 
Paris pour y finir fes affaires & y rétablir fa fan té. Si Tort " 
eft parti de Londres fans m'en prévenir , pour fuir mes re- 

& de Saint-Denys il étoit revenu fur fes pas à Chantilly. Tout décelé un 
caractère myrrAieUx. Jamais il n'a pu rendre bon compte de ce voyage ~ y 6v 
il a fauflemem défigné à la j ufuce un inconnu * qui l'accompagnoit. 

[1] Dcpontion faire ània requête pat la Dame Breban, Maïtreffe de 
Polie de Chantilly. 

[2] Je 11e m'occupe ici que des faits conftans Se prouvés. C'eft ailleurs 
que je parlerai de ce tableau de papiers brûlés qui ne parle qu'aux yeux , 
& qui bien expliqué , n'élevé pas même 1111 nuage dans mon procès. Oa 
je verra. 

* Il eft vcnji jmfiju'à ClninulIy.'wcM inconnu , & de- là vers Paris, Interrogé dan» 
fon interrogatoire du 13 Avril 1774, « quel étoit cet inconnu » , il a répondu que 
e'étoitun homme de U manufacture if Abbevïïic.Yàx fût éclaircîr le .fait à la manufa&ure 
à Abhevillg. Il cjl faux} la Juftice peur faiçe conftaçer judiciairemenr cçm 

fauilctc. 
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proches, mes pourfuites, fes Créanciers; s'il a dans fa fuite 
le projet d'abufer des bontés qu'il éfpere encore de moi, 
^pour rejetter fur moi le poids entier de fes dettes, on peut 
concevoir comment, en me préfentant l'idée des reffources 
qui lui font offertes pour fatisfaire les Anglois, il efpere ar- 
racher de ma complaifance un écrit dont enfuite il abufera 
contre moi. 

Mais , fi le 19 & le 20 nous avons concerté qu'il partirait, & 
que je nierois fa million , s'il a confenti en fuyant à fubir l'igno- 
minie d'un abus de confiance , il eft démontré impolïible 
qu'il me propofe de l'armer à Paris d'une pièce de confiance, 
au même moment où je ào\s , fuivant nos conventions s le 
traiter comme un fourbe à Londres. 

Ainfi, la lettre oflenfible demandée pour Paris, prouve deux 
chofes , Tune qu'il n'a pas fui par mes ordres, l'autre que 
parti d'Angleterre par défefpoir , il a voulu , de concert avec 
Salvador, en réclamant une lettre oflenfible, me tendre un 
piège qui pût le tirer d'affaire. 

3 . En même-tems que Tort me demandoit cette lettre, 
il ne négligeoit pas de fe prévaloir des autres chances qu'il 
pouvoit tourner en fa faveur. Il écrivoit \ Paris , Salvador fc 
chargeoit de la lettre , elle étoit pour Boyer mon Inten- 
dant , que Tort prioit de le venir trouver Chantilly (1). 

Or, il faut noter ce qui fuit : Salvador n'envoie point à 
Boyer la lettre de Tort , il le fait venir à fon Hôtel rue ' 
du Paon ; il étoit bon de le dîfpofer aux frayeurs qu'on vou- 
loit lui infpirer. Salvador ( le Le&eur ne trouvera point ces 
faits dans le Mémoire de Tort ) dit à Boyer que je lui it- 

(1) Dépoli tion de Boyer. 
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vois S 5000 liv. (1) qu'il les a avancées pour moi dans le 

jeu des fonds , et que j'ai arrangé ce jeu dh concert 

avec lui a Londres dans mon Cabinet. Il efl affir- 

matif, Salvador. C'cftAVEC moi-même , é/mx mos Cabinet 3 

qu'il a arrangé te jeu , & Boyer part avec cet avis pour fe 

rendre à Chantilly (2). 

Tort doit avoir bien de l'avantage fur Boyer ait? fi préparé ; le 
moindre arrangement pris par mon oncle ou par Boyer avec 
Salvador, me perdrait aujourd'hui dans l'opinion publique, 
quoique innocent. Boyer n'eft pas trop intimidé, Tort eft 
défolé de fon mauvais iucccs ; il lui échappe de dire ces 
mots à Boyer 'file Comte de Gaines me donne un coup de 
poignard pardevant t je lui en donnerai un par derrière , au- 
quel il' ne s'attend pas (3) : ( cela n'eft pas encore dans le 
Mémoire de Tort). 

Un coup de poignard pardevant : comment cela dans le fyf- 
tême de Tort ? Le noircir à Londres , le dénoncer ici'; cela 
devoit , dans fon fyjlême , être convenu , arrêté entre nous par 
les conférences du 19 au foir, & du 20 au matin. 7/ en rendra 
un par derrière : c'eft donc une trahifon que Tort arrange , & 
non une défenfe légitime : un coup auquel je ne m'attends 
pas! Tort n'a donc pas joué par mes ordres, & non-feulement 



[1] Salvador ajoutoit alors 15000 livres à la créance qu'il répète au- 
jourd'hui ;, tuais il n'en coûtoit rien de demander plus, pour obtenir 
moins. 

(z) Déposition de Boyer. 

(j) Déposition de Boyer. Fait avancé dans tous mes Mémoires , Se na- 
tamment dans celui du 12 Novembre, pag. 14, avoué par Tort, puis- 
qu'il n'a jamais contredit un dtfcours aufli important pour l eclaircifle- 
ment de la vérité. 

Kîj 
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il fuit parce qu'il efl coupable , niais il médite contre moi des 
noirceurs. 

4°. Salvador a Paris demande à voir mon oncle. L'une des 
chances favorables à Tort , dans le plan delà machinatiorij 
ttoit de furprendre au. Commandeur de Guines un moment de 
frayeur, Ôc de le porter à quelqu 'arrangement qui auroit perdu 
fon neveu. Mon oncle ne confenc à parler à Salvador qu'eu 
prefence de témoins , & Salvador à fort tour le refufe (i), 

5°. Salvador a dit à Boyer qu'il étoit mon créancier de 
$5,000 1. Mais à ce moment Boyer n'avoir pas encore fait le 
voyage de Chantilly. Salvador n'a jamais articulé cette créance 
devant le Commandeur de Guines ; puifqu'il a refufé delevoir, 
de peur des" témoins qu'on lui propofoit d'admettre.Cependant 
'Page*B* £ QC une faune fuppoïîtion-.'J'ort fait un faux raifonnement \ 
« Ma lettre au Comte de Guines , écrite de Chantilly j dit-il , 
» ne Contenoit point d'exeufes , elle ne contenoit pas que 
3î Salvador fût venu à mon Jh cours ; car Boyer en a porté le 
35 brouillon au Commandeur de Guines , & fi le Commandeur 
» a vudansce brouillon que Salvador me prêtoit de l'argent, 
» & non à fon neveu , il eft impolîible que Salvador ait ré- 
r> clamé 85,000 livres fur leComte de Guines ï?. 

Cela ne péchc que dans tous les points {ans exception. 

Salvador n'a point parlé au Commandeur de Guines , Salvador 
nd'pà'inîjcù que Boyèrhii eût apporté le brouillon, Salvador 
n"a parlé des 85,000 livres qu'à Boyer ayant son voyage 
de Chantilly. Voilà comment le Mémoire de Tort eft fait. 

6', Pour terminer l'objet de Salvador , je paffe fur l'ordre 
des tems. Tort vient à Paris le 27, il eft arrêté le 18 au (oir, 

— ^ ■ ■- 1 ■ ,■■■■ . ■ i..| i , hl .... - _ — 1 r- 

(i) Dépofuions du Commandeur de Guines, & du fieur Boy&r» 



■■ 



77 
Boyer le dit à Salvador le 19. Salvador s'écrie que Tort eflun 
coquin qui l 'a trompé ; qu'il lui a periuadé qu'il jouoît par mon 
ordre ; que dans la vérité il ne ni 'a jamais vu à ce fujet, na 
point reçu d'ordre de moi, & n'a rien à prétendre (r). Le 30 Sal- 
vador obtient mi pajje-port (i) & fur le champ retourne en 
Angleterre. Les inductions que je tire de ces faits dans mon 
premier Mémoire, Tort les appelle des contes de vieille *« ? Page é8 >!«>«* 
Pourquoi , dit-il , auroit-on pu arrêter Salvador en pleine paix ? 
En pleine paix > eft. làmerveilleufement placé. Tort me fournie 
lui-même tout de fuite le paftage pour lui répondre. Si foret 
in terris , rideret Democritus, 

Un moment : fi Salvador, créancier de 8^,000 livres,, afeU 
en Angleterre que Tort devoit fuir ; s'il l'a fçu avant les or- 
dres que Tort donne pour unique caufe à fa fuite ; s'il lui a 
donné rendez-vous a Montreuil -, s'il s'efl enfermé avec lui ; fi 
cette conférence fecretc eft cachée d'abord,ntée cnfuite,avouée 
après \ (i l'on prétend faire croire que là avec un créancier 
de 85,000 livres il n'a pas été queftion d'affaires \ fi calculant 
les événemensqui pouvoient me perdre, ils ont voulu les tourner; 
en leur faveur, Tort en me demandant une lettre ofteufiblc, Sal- 
vador en effrayant Boyer, & l'envoyant bien préparé à Chan- 
tilly; fi Salvador a voulu intimider mon oncle", -& n'a pas ofé lui 
parler en préfence de témoins ; fi Salvador a menti en fuppofant 
tenir de ma propre bouche une million qu'il avoue n'avoir pas 
reçue \ s'il eft prouvé que ce Salvador fe conduifant ainfi fa- 
voitque la fable de Tort étoit une fable, & que je ne luiavois 
donné ordre ni de jouer ni de fuir \ s'il favoit que la fuite 



(1) De po fi ri on de Boyer* 
(1) Fait prouvé au procès 
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etoit déterminée bien avant l'époque imaginaire des ordres 
imaginaires de fuir ; s'il a été complice de cette fuite ; fi 
au bouc de ces manœuvres Salvador apprend tout- à -coup 
que, malgré tant d'artifices 3 Tort eft arrêté, & que la 
vérité va paraître ; eft-ïl bien étonnant que Salvador prenne 
fans délai un paffe-port , & s'en aille ? Cette circonftance ne 
portc-t-ellepas une lumière nouvelle fur fa conduite, 'en même- 
tems qu'elle en eft la conféquence naturelle ? Ses craintes 
manifestées par fon départ , ne font-elles pas a la fois & la 
fuite & la preuve du complot (i) ? Salvador a-t-il dû refter à 
l'a ris bien tranquille , parce que nous étions en pleine paix ? 
Enfin je le répéterai , la marche de Tort dans fa fuite neferoit- 
elle pas la marche d'un machinateur ? 

On aura foin d'obferver qu'on n'a prcfque pas vu un mot 
de toutes ces chofes-Ià dans le Mémoire de Tort. 

Je reprends maintenant le fugitif à Chantilly. 

Il m'avoit donc écrit de Chantilly , il m'avoit écrit avant 
l'arrivée de Salvador ; & comme il me rend compte d'une 
offre de Savador , il m'avoit donc écrit fur ce qu'ils s'ètoient dit 
à Montreuil , où pourtant ils ne s'ètoient rien dît. Il 
m'envoie un Courier. Il mande en même-tems , dit-il , au fieur 
Cafïïery , à Calais , de le faire paffer fans délai en Angleterre , 
& lui annonce qu'il n'ira point en Italie , mais qu'il attendra 
Page/j; ma réponfe à Chantilly*, & il l'y attend cinq jours, du 22 

(1) On obfervera que Salvador n'a ofé venir ici foutenir vis-à-vis de 
moi fa dépofnion à la confrontation. 11 a fçu cependant que j*a vois décou- 
vert ce complot \ il n'a pu en douter d'après mes Mémoires , qui ont été 
publics à Londres ; &. pourtant il n'a pu venir indiquer à la Juihce 
un autre motif de ce voyage en France, que celui de fa complicité avec 
Torr, 
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Avril au 17. II y fait faire du linge , ce qui 71 annonce guère , 
ajoute-t-il , un coupable effrayé & prejfè defsfauver *. * pa S c 77. 

Il y a une obfervation capitale. Si j'avois fait fuir mon Se- 
crétaire y c'eût été , comme on l'a vu , pour le défavouer 
à Londres ; & mon défavcu eût été une chimère , li je ne le 
traitois pas en même-tems comme un traître. Il étoic donc 
convenu entre nous, dans l'hypothefe de Tôrr 3 que j'enverrais 
des avis pour le faire arrêter, 6c tout au plus je devois lui laif- 
fer quelques jours d'avance pour qu'il échappât h mes pour- 
fuites. Ainfi c'ell bien dans cette fuppofition qu'il efl abfurde 
d'imaginer que Tort parti le 20 de Londres, fût demeuré tran- 
quillement à Chantilly , fous la main du Miniflere de France , 
jufqu'au zy ; car cette tranquillité feule eût démontré le con- 
cert entre nous, & un concert très-clairement & très^-publi- 
quement annoncé. 

Donc fi Tort s'étoit retiré de Londres pour m'autorifer à 
le renier , & fous la convention qui eût été nécefTaire en pareil 
cas , que je me donnerais des mouvemens très - férieux 
en apparence pour qu'il fût arrêté , il ne ferait pas refté 
fix jours a Chantilly : nous aurions arrangé les chofes de ma- 
nière , qu'il aurait profité pour échapper du court délai que 
j'aurois pu lui accorder; ainfi ce féjour à Chantilly prouve que 
Tort n'eft pas parti fur mes ordres , & n'a pas livré à fon 
Maître fon honneur & fa liberté. 

Au contraire , parti par défcfpoir , ne fâchant pas ce que je 
ferais après fon départ, n'ayant fur ma conduite à fon égard 
aucune notion fixe , fe flattant d'un refie de bonté de ma part j 
& m'annonçant des refiources apparentes pour payer fcsdcttes 3 
il fe fixe là , & il attend ma réponfe. 

C'eft bien pis , puifqu'il me drelfe un piège forgé par Salva» 
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dor êc par lui. S'il fe flatte de réufïlr h. m'y entraîner , îl faut 
bien qu'il demeure où il eft, pour attendre l'effet de Ton artifice, 
C'cfl de-Ià que fes machines doivent agir tant à Paris fur mon 
oncle & fur Boyer , que fur moi a. Londres, Il doit avec d'aufli 
grands deffeins qui tranchent le nœud , mettre quelque chofe 
au hafard , 8c courir quelques rifques pour arriver au fuccès 
qu'il efpere, Ainfi le féjour de Chantilly eft une portion né- 
celfaire du plan qu'il a tenté. Je dirai ce que j'ai dit , fa mar- 
che ejl celle d'un fugitif } 6' ne feroit-ce pas celle d'un machi- 
nateur / 

Quelques heures après le Courier qu'il m'envoioit arriva de 
Chantilly à Calais , M, de Monval y arriva d'Angleterre : c'é- 
Coit le %6 Avril 1771. M. de Monval (chez lequel Caffiery 
vint de lui-même , & que M. de Monval (t) ne fit point ap* 
pelier gronde Caffiery d'avoir fourni une voiture à Tort ; il 
s'en excuie, & lui annonce l'arrivée d'un Exprès de Tort, en 
ajoutant quil a chargé d'un paquet apporté par cet Exprès , le 
Courier qui doit me porter à Londres les dépêches de la Cour, 

M. de Monval repart fur le champ pour Paris; l'Exprès dé- 
pêché par Tort le prie de confenrir qu'il monte derrière fi 
chaife , M. de Monval y confent (>). L'Exprès fait ainfi une 
partie de la route, le refte achevai. M. de Monval avoit ré- 
pondu au fieur Caffiery ( qui lui faifoit des que/lions fur toutee 
qui s'étoit paffé ( que M. t Ambajfadeur avoit dénoncé Tort au 
Çouvernsment, & que s'il était arrêté il feroit pendu ; Caffiery 3 

m ■ - ' ■ ■ ■ — , 

f 

(1) Voyez la Requête imprimée de M. de Monval, pag, 4 Se 5. 

(1) Cet Exprès a payé fon Cheval aux Portes : ceci eft pour éclairer 
quelques perfonnes qui avoieat des doutes fur ce fait } Se nui ont ey 
l'honnêteté de pi'en averti^ 



pu en donner avis à Torr. Dans tout cela il n'y a rien que de 
fort (impie. Les chofes fe font parlées comme elles ont dû fe 
palier; & tout le refte cft de l'imagination de Tort. 

La préfence d'un Expie?, de Tort n'a point troublé M. de 
Monval. Dans les deux fyftèmes il n'étoit point du tout fur- 
prenant que Tort écrivît ; il cil faux que M, de Monval 
ait fait écrire CalKery ; il eft faux que M. de Monval fe foit 
emparé du paquet dont Caffieiy a voit dÉïa dispose avant 
que M. de Monval fût débarqué (i). 

M. de Monval relaye à Chantilly ; Tort le voit 3 & re- 
çoit par (on Exprès , un peu avant l'arrivée de M. de 
Monval , l'avis de CafHery , que j'ai fait une dénonciation 
au Gouvernement. M. de Monval n'avoit aucun droit de 
faire arrêter Tort a Chantilly *; il n'en auroit pas même eu * Page 7^ 
les moyens (x). Sur ce que Tort le fit avertir qu'il étoit fa : cejl 
un malheureux & un infâme , répliqua M, de Monval , je n'ai 
rien à lui dire *, Cette réponfe eft toute naturelle de M. de * Requête tfe 
Monval à Tort banqueroutier fugitif . Mais que l'on fe place p, ge . C s &nVa * 
dans la pofkion de Tort innocent, qui s'efl: facrifié volontaire- 

(i) Voyez l.t Requête imprimée ds M. de Monval, p,ig. 4, 5, ij, 14, 
1 5, 16, 17 & 18. 

(2) Je dois encore ici repondre à quelques doutes dont on a bien vou- 
lu m'avertir, relativement à la conduite de M. de Monval à Chantilly, 
Quelques perfonnes ont penié qu'il auroit dû faire arrêter Tort. Par qui 
M. de Monval l'auroit il fait arrêter? De quel droit? Par quel ordre? Le 
GrandPrévôt eflle feu! qui ait ce pouvoir, M. de Monval n'a pu qu'ac- 
courir en ton te diligence à Paris, pour avertir le Commandeur deGuines 
de la nécetïitc de demander fur le champ un ordre du Roi. C J efi ce qu'a 
fait M. de Monval , qui a trouvé cet ordre expédié, & remis à un Ink 
pedeur de Police pour l'exécuter. 
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ment pour Ton Maître, qui apprend néanmoins qu'il court rrî- 
que d'être arrêté, M- de Mon val dcpofitairedu fecret, après avoir 
*Paj;es3, blâmé le xo le procédé de' ioval de l 'Ambaffadeur * s refu- 
fant le ij de parler à Tort, on jugera facilement ce que celui-ci 
auroit dû faire. Tout autre , en pareil cas^ feroit defeendu, fe fe- 
roitadrefle à M. de Monval; auroit réclamé fa droiture; lui 
auroit rappelle les délais que j'ai dû lui accorder; î'auroit 
adjuré de s'interpofer à Paris pour fufpendre au moins la vio- 
lence dont il étoit menacé. Tort n'inlifte point; laifTe partir 
M. de Monval ; ne defeend même pas, 6c fc tait. Cette con- 
duite eit évidemment celle d'un coupable. 

M. de Monval a voit fi peu lcdefièin que Tort lui prête, de l'en- 
gager à s'échapper, qu'il secourt à Paris , voie à Tin ftan t même 
le Commandeur de Guînes qui s'occupoit de l'exécution de l'or- 
dre que déjà il avoir obtenu , & , par les détails qu'il lui fait 
de la conduite de Tort, lui découvre mieux encore combien il 
étoit important de s'en affurcr. Aînfi , c'eft le 27 que Tort voit 
palîcr M, de Monval , le 17 qu'il vient à Paris, le 28 qu'il eft 
conduit à la Baftille. Toutes les intentions que Tort prête à 
M. de Monval dans la page 76, font détruites par cet enchaî- 
nement de faits prouvés au procès. 

Tort paite encore quelques heures à Chantilly, Delpech 
\'m\ , à\t-U, de Paris le 27 , pour l'engager, de la part de 
Boyer , à jortir de France ; il eft faux que jamais Boyer Fait 
fait avertir de paffer chez l'Etranger (r). Tort , averti du dan- 

(1) La preuve en eft dans l'allégation même cb Tort , page 77. 

, C'eft ainfi qu'il s'exprime : <* Boyer l'avoir preil'é ( Delpech) d'aller à 

♦> Chantilly m 'in virer de fortir de France , à caufe des ordres que M.'k 

m Commandeur de Guînes menaçojt d'obtenir. » Or ces ordres étôieiu 

ebtenns , expédiés , & remis au fieur Receveur, Infpe&eiu de Police, pour 
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ger par Dclpech , Ce rend à Paris le 2.7 ; il y vient, dit-il s avec 

la fecuritê de l'innocence , & défend qu'on cache fa demeure *. * Page iV, 

Cet innocent fi tranquille, y arrive par une route détounêe y 
il y entre la nuit du 17 au î.8 , \\fe cacAe dans un hôtel-garni, 
il nofe pas faire demander audience au Commandeur de Gui~ 
nes 3 ( qu'on ait la bonté de réfléchir combien néanmoins, dans 
fa fuppofition , cette démarche eût été naturelle, ce font là de 
Ces traits où la vérité fc montre avec toute Ton évidence) ; 
il fe fait infcrîre fur le rcgHlre de l'hôtel fous la qualité 
de Bourgeois de Londres, il fe propofe de n'en fort;r que 
pour aller fe cacher dans un autre fur la brune (1). 

Lifez le Mémoire de Tort, page 78 , il a voit défendu quon 
cachât fa demeure ; lifez celui de Delpech , il n'héfta pas à l'in- 
diquer (2). Mais malheureufement cela n'ell pas vrai. Ecoutez 
Dclpech dans fon interrogatoire où il a prêté ferment de dire 
vérité : il a refufè d'indiquer la demeure de Tort au Comman- 
deur de G unies , & à l'Exempt qui vouloient lui arracher ce 
fecret , & ne l'a indiquée que fur la menace d'être arrêté Jui- 
même: jufqu'au bout on reconnoît la démarche d'un coupable. 
Enfin Tort defeend le 28 au foir dans la rue avec Delpech , 
qui lui perfuade qu'il venoit le prendre pour le mener loger ail- 
leurs^), & qui au lieu de cela le livre aux Gens de la Police \ 
il eft arrêté à l'iniiant même , & conduit à la Baftille. 

Ainfi Tort innocent, il n'y a point de motif à fa fuite. Tort 

les exécuter. Ainfi le motif que l'on fuppofe à Boyer étant de toute fauflè- 
tc, l'imputation eft détruite. 

(1) Tous ces faiti font prouvés au procès. 

(i) Voyez ma Réplique à Delpech t page ta. 

(3) Plainte de Tort. 

L i j 



J 
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coupable, il a pu , il a dû fuir. Sa précipitation , fon trouble, 
les circonftances de fa fuite indiquent encore un coupable. Son 
propos du 18 à. Roger, celui de Salvador a Boulogne le 21 } 
font deux points capitaux qui dctxuifcr.t la fable de Tort, & qui 
décèlent un coupable. Ses réticences, fes dénégations, fes confé- 
rences avec Salvador, fon créancier dé fommes confidérablcsjla 
demande d'une lettre oft enfile, les menfonges faits à Boy cr 
par Salvador, fon refus de voir le Commandeur de Guinesen 
préfence de témoins, fon ivafion de Paris aufïi-rôt après l'cin- 
prifonnement de Tort , démontrent des mac/iinateurs; le départ 
de Tort de Chantilly, fes précautions à Paris, fon filence avec 
le Commandeur de Guincs, tout confirme le crime. Ainfi tout 
prouve que Tort a jui pour fon intérêt perfonncl. 

Cependant, que faifois-je à Londres depuis la fuite de Tort? 
Ce 11 ce qui relie à parcourir. 

Le fait quel eft-il ? Il répond à une foule de déclamations 
du Mémoire de Tort. Kuite le 10 de Londres. Ordre du Roi 
obtenu à Verfailles Je 2j. Emprifonnement le 28. Ya-t-il perte 
de tems? Cela fui dit tout. 

Tort a fui, non pour moi, mais pour Jui- même j tout en 
fuyant, il a drefTé une machine qui devoir m'écrafer; cela cft 
evave : \[ etl donc coupable ; mais ce n'eft plus de cela qu'il 
s'agit. 

Torf iuyant pour moi , j'ai eu uuérèc de paroître /epourfuî- 
vre , mais non pas de lefaifr. C'écoit m'expofer a voir notre 
manœuvre dévoilée ; j'avois donc un intérêt tout contraire, il 
falloir feindre beaucoup, & a^irpeu. Tort lui-même allure que 
telle étoit la convention , que je devois lui donner plufieurs 
jours d'avance fur mes pourfuires, & ce plan tient eiTentielle- 
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ment a fon fyftême ; autrement, il ferait encore plus inex- 
plicable. 

Ce que je fais depuis le 20 va donc clairement dévoiler ce qui 
s'eft pafTé auparavant. Tort ditk toutje monde qu'il va à laçant* 
pagne. Le dimanche matin, 21 , la Moriencourt m éclaire fur fa 
fuite, l'éclat fe fait. J'interroge Vachon & Roger Je leur fais les 
plus vifs reproches de leur connivence (1). Ils me cachent ce 
qu'ils sa voient de la marche de Tort. Eft-il forti d'An- 
gleterre? Sa lettrede Douvres m'apprend, à fept heures du foir, 
que des affaires imprévues Pont obligé de partir précipitamment 
pour la France *. (Je reviendrai la-deffus). Tort me trompe- * Page 61, 
t- il , me dit-il vrai fur le but de fon voyage ? J'informe le Mi- 
ni ftre dès le 22. J'écris ce jour même au Commandeur de Gui* 
nés; & cependant pour prévenir tout artifice , j'écris aux Cota* 
mandans des Places frontières d'Hollande, & des Pays-Bas. 
Le 22 , le 23 des détails plus précis me parviennent fur la 
conduite de Tort ; j'écris de nouveau au Miniftrc le 14, 
je demande que Tort fait promptement réclamé par-tout où 
il pourra s'être réfugié, & j'envoie le fzgnalement. Je fai qu'on 
l'a vu à M on treuil avec Salvador 3 ce fait m'indique fa route,, 
A I'inftatit un Courier a M. le Duc de la Vrilltere , l'indication 
de Salvador , les moyens de s'affurer du fugitif. Je reçois le 16 
ou le 27 la lettre de Chantilly; j'en mande le contenu au 
Ministre, & je multiplie les renfeignemens (2). 



(1) Ma Réplique! Roger } pag« S Si 9. Aveu de Roger lui même dans 

fon interrogatoire. 

(1) Tort s dans une note de la page 73 , relevé les erreurs de ces diffé- 
rentes dates; je ne les ai point confervees dans mes minutes; ces lettres 
font fous les yeux des Juges , & toutes datées, depuis le Dimanche zi , 
jufqu'au. Samedi fuivant. 



J 
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Mon oncle partage févércment mes pourfuites ;îl cftfi psu re* 
tenu par les propos de Salvador a Boyer, par la conferçncç ce 
Boyer avec Tort \ Chantilly , par le brouillon tel quel et. la 
lettre de Tort que Boyer rapporte a Paris, que fur 3a feule let- 
tre par moi écrite le dimanche zi % il obtient le jeudi 25, l'ordre 
d'arrêter Tort. 

M. de Monval qui conrioîtbien nos intentions, a (î peu l'i- 
dée de faciliter la fuite de Tort, qu'ayant vu fon Exprès à Ca- 
lais, ayant appris que Tort eft à Chantilly, d rejufe de, lui parler 
accourt jour 6c nuit à Paris le famedi 27 , defeend au moment 
même chez le Commandeur de Guinespour preflër l'expédition 
de l'ordre quil trouve déjà délivré, ôc en presse la prompte 
exécution. Tort vient fe cacher dans un Hôtel garni la nuit du 
2.7 au 28. Il fc tient caché toute la journée. Delpech le tra- 
hit ( 1 );, & le 28 au foir il eft à la Baftillc. 

Ceux qui ont lu le Mémoire de Tort, y ont-ils feulement ap- 
perçu les apparences de cette incroyable activité? Et qui ne fe- 
roït indigné de l'entendre dire, page 73 , que quand il aura pu 
traverfer la France en Carrojfe de voiture 3 alors j'écrirai par la 
Pojie au Minijlre contre lui 3 & de la Bonne encre encore; cela 
eft en vérité d'un degré de hardieffe qui ne peut fe concevoir, 
Les faits, & point de réflexions. L'cvafïon le 20, connue de 
moi le zi; même jour lettres de moi au Miniftre, & au Com- 
mandeur de Guines; l'ordre de l'arrêter demandé le zS, reçu 
le 27 (2) ; remis furie champ au fieur Rcceveur,Infpee~teur de 



(1) Ma Réplique à Delpech, pag. 15 , %6 Se 17. 
(1) Le Commandeur deGuincs patla plufieurs fois chez M. deSactine 
dans la journée du 26 fans pouvoir le trouver. 
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Police, exécuté le zS. En quelque crime que ce foit, cent lieues 
dediftance, la mer entre deux , que l'on indique une marche 
plus rapide. 

A cela, que dit Tort *. Il me fait pleurer le 21 avec la femme " Pag, 7*, 7J* 74. 
Moriencourt^ & copie en guillemets une converfation qui n'a 
pas eu lieu, C'eft la manœuvre de tApperçu d'Octobre i y yj (1), 
renouvel lée dans le Mémoire. Il me fait concerter avec M. de 
Monval'j qui la veille m'auroit trouvé déloyal 9 un plan de 
diffamation , laquelle , fi Tort eft innocent , ctoit contenue efTen- 
tiellement dans le concert de fuite qu'il fuppofe entre noas } & 
fi Tort eft coupable , n'etoit plus une diffamation , mais le cri 
de la vérité & de la juftice. 

II méfait le noircir à la Cour d'Angleterre, lui promettre 
un gibet en préfence des S rs Frarrcès, Garnier, Theluflbn, de 
Courcelles &c de la Moriencourt , annoncer aux S TS Bourdieu <5c 
Chollet qu'il les a trompés, & projetter de le pourfuivre ail- 
leurs, en le calomniant à Londres, fans pourtant déranger l'é- 
conomie de mon plan ; & fi je l'avoîs ménagé dans mes dif- 
cours , il fe prévaudroit de la mollefTe de mon attaque. 

Il me fait écrire contre lui en France, fans demander qu'on 
l'arrête , quand je le fais en France, & néanmoins fur ces 
lettres il eft arrêté. Il me fait demander qu'on l'arrête en Hol- 
lande & dans les Pays-Bas, quand je fais qu'il n'y eft: pas ; & c'eft 
une preuve que craignant d'être trompé fur le but du voyage , 
je l'attaque par -tout à la fois. Il me fait requérir l'ordre, feule- 
ment quand il a.J'ept jours d'avance*; Se j'ai écrit le 21,/e 24, * Vage 7 h 
le 2 "5 , Ze27.Il me fait requérir cet ordre par une lettre vague qui 
jujlijze au même inftant qu'elle dénonce, & ma lettre du 24, 

(1} Mi Réplique à Roger, pag. iq & n. 



So- 
le termine par une invitation à fnirc un exemple frappant jellç 
prefTe le Miniftre de réclamer Tort en quelque endroit qiill puijfs 
s être réfugié , elle contient son signalement j mais Tort ob- 
' P a ge ia i ferve que tout cela n'eft que ftyle , phrafe d' Ambaffadeur * , & 

il ajoute qu'en conféquence d'une telle lettre, le Mlniflte (qui, 
fur la lettre feule du n , l'a fait arrêter), le laiffera fort tran- 
quille _, & il ira jufqu'à dire en notç fur cette lettre 3 tout hommt, 
impartial doit juger M, de Guines. 

Comme avec de la réméricé Ton Ce permet de tout dire ! J'au- 
rok pris } fi Tort eût été innocent, j'aurois infpirè a M. de Mon- 
val les ménagemens qui pouvoient faciliter Ta retraite. T ai fait 
prècifément le contraire; ainfi mon alTcrtion revient, & dans 
toute fa force ; les circonftances de la fuite de Tort, & de mes 
pourfuites, prouvent qu 'il a fui pour fon intérêt perfonnel, & 
que je ne l'ai pas pourfuivi pour le mien. 

Parcourrai- je quelques autres circonftances de détail 
que Tort défigure dans fon Mémoire? 
'£ag,tfo&6i. Maréchal revient & n'éprouve point de reproches *. Parce 

qu'il étoit aux ordres de Tort, & qu'il avoit pu lui obéir fans 
crime, 
* B cqnÊtc de J e f a i s queflionner Maréchal par M. de Mon val* . Parce que 

AT. cJe Alonval , ' 

page 19 tk 1 ^ prévoyant , par le rapport d'un de mes couriers , que Maréchal 
pourra arriver pendant que je ferai fort! , il efr. fimple que je 
deilre d'être in/truJt de ce que tout cela veut dire (1). 



( 1 } Il eft faux d'ailleurs, que M. de Monval ait chambré Maréchal 
jnfqu'à mon retour, ainfi que Tort le clir, pag, 60. Maréchal dépore qu'itfut 
fi coucher , apris avoir tendu compte à M. de Monval de fa rouie jus- 
qu'à Douvres, 
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M. de Monval lui demande non la lettre que Tort m'adref- 
foit *, mais Jï Tort a écrit quelque lettre; & dans un tel mo- "Fage<?i, 
mène, il eft également fimple de foupçonner que Tort fugitif 
a écrit à Ton Maître, & d'en faire la queftion. 

J'ai montré à. la Dame Moriencourt la lettre que Tort 
m'écrivoit de Douvres, de même que j'ai rendu compte au 
Mi ni fixe de celle de Chantilly ; & cette bonne foi eft la preuve 
que je n'ai rien eu a diflimuler. 

Cette lettre de Douvres portoit, que des affaires imprévues 

& prejfees obligeaient Tort à retourner en France * ; voilà le * Pa S° 6*. 
vrai ; mais le fieur Th élu (Ton, à qui la Dame Moriencourt a 
parlé de cette lettre, ajoute ( croyant s'en faire un titre) qu'elle 
lui a dit que Tort y demandoit a Ton Maître la continuation de 
fin amitié ; & Tort qui trouve l'idée excellente l'adopte, p. 62 
■de fon Mémoire. 

Ceci me fournit quelques réflexions. 

Dans le fyftême de Tort, je favois qu'il alloît paflér en 
France; je favois pourquoi il paflbit en France, puifque c'éteit 
par mon ordre ; je favois qu'il y parlent pour me tirer d'af- 
faire , en me facrifiant & fon honneur Ôc fon état. Et ce- 
pendant de Douvres, il me parle comme à un homme qui 
en effet ne fait rien, & m'annonce que s'il 'pafTc en France, 
ce font des affaires imprévues & preffées qui l'y appellent. 
Cela eft fort bon , fi fuyant de lui-même pour une caufe 
honteufe, il veut faire en forte de me la diflimuler jufqu'a. 
ce qoe le moment terrible de la vérité foit arrivé [ij. Mais 

^1) IL fa voie le Samedi au foir 20 Avril, date de la lettre, que les 
Banquiers Anglois, fa créanciers, étoient à la campagne jufqii'm Lundi, 
fuivant l'ufage. 

M 



s'il fuyoît par générofitc pou à - moi ,& par mes ordres, cela 
eft abfurde, & la lettre de Douvres elt pleinement contra- 
dictoire avec la fable de Tort. 

Tort veut- il donner cette lettre de Douvres comme 
une lettre ojlenfble, il eft également pris. Une lettre otlen- 
fible , c'étoit donc pour la montrer ; Quoi ! j'aurois montré 
aux Créanciers Anglois , à qui je difois que Tort étoit un 
fourbe, un voleur , un traître , une lettre de ce même Tort 
qui me demandait la continuation de mon amitié ! Plus Tort 
parlera , plus il fe fera connoître. 

Achevons, Ôc fuivons Tort à la Baftille. 11 y entre le 28 
au foir. Dans fes trois premiers interrogatoires, il avoue qu'il 
a joué dans les fonds ; // ne m'aceufe pas ; on me les fait 
paffer, & je n'y vois que l'aveu du crime qui lui eft imputé. 
La machination projet tée , dans laquelle il n'étoit pas parvenu 
à réunir les armes qu'il vouloit fe forger , il n'ofe pas la 
mettre au jour. Le 30 Juin , M. le Duc de la Vrilliere me pro- 
pofe rélargiflèment de Tort, & fon exil à vingt lieues de 
Paris j il m'annonce que cet homme n'a eu d'autre intention 

que CELLE DE GAGNER DE l'aRGEITT [ I ]. 

Qu'on faifîfïe cet inftant , & qu'on me fuppofe coupable ; 
je vois une iffue honnête à l'affaire. Tort a été mis fous 
la main de l'Autorité ; il a été interrogé \ il ne m'apoint aceufé; 
il ne fort de prifon que pour être exilé ; il a l'air d'être puni, 
Je fuis fauve du danger, 6c tranquille pour jamais. Que dois- 
je répondre ? 

Je m'oppofe de tout mon pouvoir a, Pélargiflement, je de- 

. . i — — 

(1) Mon premier Mémoire, du iz Novembre, pag. 16, 
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mande que les interrogatoires foient continués , & je prie le 

Minière d'ordonner que Tort foit interrogé avec plus de pré- 

cifîon , & notamment fur la queflion , si JE l'ai jamais 

CHARGÉ DE JOUER POUR MOI DANS LES FONDS PUBLICS [i], 

Obfcrvons qu'à ce moment Tort, il eft vrai, ne m'avoit 
pas aceufé dans fes précédens interrogatoires , mais qu'il eft 
faux que je lejugeaffe alors fufjifamment engagé, que je cruffe 
lavoir attiré dans le piège comme il le dit au bas de la 
page 79. Il pou voit encore m'imputer fon délit , il le pou- 
voitfibicn qu'il l'a fait. Si jetois coupable en efrer, je devois 
m'y attendre, & je pouvoîs l'éviter en abandonnant, & l'élar* 
giffement , & l'exil de Tort, à la dircélion du Mimftre, Au 
lieu de cette conduite fimpïe pour qui aurait eu lieu de 
craindre, je moppofe à fa liberté , & je demande un plus pres- 
sant interrogatoire. Voilà un de ces points décififs aux- 
quels la vérité eft attachée ; c'cft-lk fou moment ; c'eft 1 a 
chofe même qui prononce en ma faveur. 

Qu'on écoute Tort, pages 78 , 79 & 80 , il n'a caclié 
mon crime que par la fuite du zèle qu'il m'a voué le 20 Avril , 
pour me faire un rempart de fa perfonne ' , pour ne pas trahir 
ma confiance; il l'a écrit au Magiftrat, ce il continuoit , dit- 
il , d'être perfuadé que fon emprisonnement étoit une école 
de mon oncle. 

Ce que Tort a pu écrire au Magiftrat , s'il a écrit, je 
l'ignore, je n'en ai point eu communication, & s'il a écrit 



( 1 ) Fait prouvé au procès par ma lettre du 24 Juin 1771 , par ma 
réponfe à la lettre du Miniure du 30 , & avoué par Tort lui-même. 

Mij 
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en effet, c'eft une preuve que méditant dès-lors de m'incul- 
per, par fuite de fa machination , il preféroit dans ces pre- 
miers momens, une inculpation indirecte à des déclarations 
juridiques dont il craignoit les dangers. 

Uécole de mon oncle ! Tort a-t'il pu croire qu'il fût ar- 
rête fans une volonté très - exprclTc de ma part; quand il 
convient que le fieur Caffieri lui avoic écrit de Calais mes 
*Pag, 76. réfuterions & mes démarches * , pour le faire arrêter 
par-tout ; quand M. de Monval , bien inftruït de mes vrais 
deffeins , refufe de l'entendre à Chantilly , & prejfe fon em- 
prifonnement à l'inftant même de fon arrivée à Paris; 
quand Tort lui-même dit dans fon interrogatoire (1), que Du 

PREMIER MOMENT QU'ON EST VENU LUI ANNONCER LA per- 
ïtdie De M, de Gu ines , il a déclaré ( à Chantilly ) au fieur 
Delpeck , & à fon ami , que M. D E Guises auroit lieu 

DE SE REPENTIR DE SA TRAHISON? Il a 

donc fu que c'étoit moi , moi -même qui fenfermois à la 
Baftille ; & dès-lors pourquoi pendant plus de deux mois n'ofe- 
t il pas m'aceufer ? Avec quelle force ne fe rétorque pas con- 
tre lui Ce SILENCE QU'IL HE ROMPT QUE 68- JOURS APRÈS, 

fur les que ftions précifes qu'on lui fait à ma requifition pré- 
Cïfe? J'ai du l'entendre à demi-mot 3 dit-il. Entendre? Quoi? 
Qu'un fugitif qui a abufé du nom de i'AmbafTadeur du Roi, 
de fes dépêches , que je fais arrêter , qui fait que dans tout 
cela il n'y a point d'école , mais une volonté bien franche & 
bien ferme de pourfuivre fa punition , qui ne me doit point 
de ménagemens , me ménage cependant , & me couvre de fon. 

(*J Séance du ijAyriJ 1774 % dc^dert'c* 



94 
corps ! Quel amas de chimères & d'impoftures , embrouillées 
les unes dans les autres! 

Un feul fait, Je n'ai point entendu Tort à demi-mot , mon 
oncle n'avoit point fait d'école 3 Tort ne me couvrait pas du 
rempart de fa perfonne , car j'en aurois profité. Tort puni,. 
Tort exilé , mon honneur fauve , toutes les apparences pour 
moi , pas l'ombre d'une aceufation encore , & tout à craindre 
au contraire, fi , coupable moi-même, je prefle outre mefure 
un malheureux qui déjà fefacrifie pour ma défenfe,fijc l'irrite, 
fi j'arrache de fon cœur défefpéré le mot qu'il y recelé & qui 
peut encore en fortir. Quelle eft ma conduite ? Elle porte la lu- 
mière, Je réfifteà la liberté du prifonnier , j'infiiie fur les éclair- 
ciflemens. La vérité est placée en évidence ; & j'ai 
droit de redire , en rappel! an t toute cette difeuffion : les cir- 
conftances de la fuite de Tort & de mes pourfuites prouvent 
qu'il a fui pour fon intérêt perfonnel , & que je ne l'ai pas pour 
fuivi pour le mien, 

RÉSUMÉ, 

Au 7 Avril la paix étoit pour moi la feule chance proba- 
ble ; du 7 au 10 elle étoic certaine d'après l'arrivée de la dé- 
pêche du 4 A v r i l. Le i'3 , le Roi fa voit à Verfailles , 
que j'étois sûr de la paix; le 14 je l'ai fçue pofitivement de 
la bouche de M. l'AmbafTadeur d'Efpagne. Je pouvois gagner 
immenfément à la paix du 10 au 18. Tore, qui n'avoit pas- 
de fonds , qui devoit à tout le monde , qui n'avoit pas la 
poflibilité de couvrir , & qui n'a foupçonné la paix que dans- 
la journée du 18 , a perdu. Tort n'étoit donc pas mon agent : la 
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manière dont il a joué prouve donc qu elle n'a pu être la mienne. 

Tort , qui aimoit l'argent , qui en avoit gagné , qui avoit 
âbufé de mes dépêches pour fon jeu perfonnel , pouvoit même 
en jouant pour moi gagner encore pour lui , s'il eût voulu ; & 
Ton fyftême eft aujourd'hui de faire croire qu'il n'a pas voulu 
gagner pour lui , & qu'il n'a joué que pour moi. La manière 
même dont Tort a joué prouve donc quelle a été la Jîenne, 

Tort a fui avec la précipitation & des circonflances qui dé- 
cèlent un coupable. Ses confidences, fes réticences, fes con- 
férences , fes demandes de lettre ofteniîble décèlent un calom- 
niateur &c un machinateur, La vivacité de mes pourfuites , la 
franchi fe de mes démarches démontrent un Maître innocent 
& irrité , donc les circonflances de la fuite de Tort & de mes 
pourfuites prouvent que Tort a fui pour fon intérêt perfonnel ,& 
que je ne l'ai pas pourfuivî pour le mien. 

Je fuppofe que le développement de ces trois vérités eft 
préfent à l'efprit des Lecteurs. L'évidence les frappe , qu'ai- 
jc à dire encore ? Faut-il que je m'épuife à pourfuivre ces chi- 
mères de détail , les propos de Tort , fes petites aftuces de 
chaque jour, de chaque heure, de chaque inftant, les petits 
indices qu'il s 'eft appliqué à faire éclorre , les petites confiden- 
ces qu'il a faites , les petits moyens qu'il a employés pour fur- 
prendre l'opinion , les petits riens qu'il veut faire exifter? Dans 
un édifice fantallique tout eft apparence , & il ne peut y avoir 
de réalités. La bafe renverfée 3 tout s'écroule. 

Cependant ma deftinée m'a donné un procès important à 
foutenir , & j'ai le Public à éclairer. Je me fais un devoir de 
répondre à Tort ; & je ne dois rien dédaigner dans un combat 
dont l'honneur eft le prix. Je vais donc difeuter encore avec 
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gravité ce qu'on m'oppofe gravement. C'elr. à la Loi que je 
vais m'adreffer , après avoir parlé h l'opinion. Ce qui me refle 
à direfe divife en une defenfe purement légale , & une defenfe 
Surabondante. Supérieur a mon Adverfaire dans les détails 
comme dans l'enfembîe, je lui dirai encore, je lui répéterai 
toujours : Vous ne prouve-? rien contre moi ; JE prouve 

TOUT CONTRE VOUS. 

SECONDE PARTIE. 

DÉFENSE LEGALE. 

J'ai aceufé le fieur Tort d'avoir abuse' de mon nom et 
de mes dépêches j pour jouer dans les fonds publics d'An- 
gleterre. 

J'ai prouvé ces faits ; c'eft à lui à prouver par atténuation 
& pour fa defenfe , qu'il na agi que par mon ordre. 

Tort, de fon côté , m'aceufe d'oppREssiON & de diffa- 
mation , en ce qu'il fou tient n'avoir joué que par mes or- 
dres. C'eft donc encore à lui à prouver que je lui ai donné 
ces ordres. Ainfi , foit comme aceufateur (i), foie comme 
aceufé , c'eft toujours à lui a. prouver , a prouver comme ac- 

_ ii iii ■—-■..- -n * 

(i) Il eft intétefTant pour le repos de la focicté, que le fieur Tort prouve 
cette aceufation ; car voici le Procès : Un Valet adaflinera quelqu'un il fera 
arrêté ; ilaccufera fon Maître de lui en avoir donné l'ordre,il n'en donnera 
aucune preuve , aucun indice , fi ce n'eft qu'// l'aura dit. Delà le 
Maître traîné dans les Tribunaux, fa fortune, fa réputation, fa tête ex- 
pofées au danger du faux témoignage ; fes affaires perfonnelles , les dé- 
tails de fa vis entière livrés à la difcullïon publique, & lui même dans 



cufateur le, fait de fon accu fanon , à prouver comme aceufê 
l'atténuation qui fonds fa dêfènfe. 

J'ai donc prouvé mon aceufation ; 5c en attendant que Ig 
ficur Tort ait prouvé la fie n ne , comme Jon aceufè y je lui 
oppofe pour défenfe légale : 

i°. Qu'il ne prouve point l'ordre de jouer de ma part, fur 
le fondement duquel il m'accule d'être fon oppreffeur & fou 
diffamateur. 

2 , Que l'eût- il fait affurer pofîtivcment par fes témoins, 

LEURS DÉPOSITIONS NE FEROIENT PAS PREUVE, par Ct 

qu'elles émaneroient de témoins dont la Loi rejette le témoi- 
gnage. 

3 . Que les témoins fuffent-ils irréprochables, ils feraient 
inadmijjibles par la nature de l'affaire , qui n'étant originai- 
rement qu'uNE répétition d'argent , eft 6c n'a pu ceffer 
d'être une fimple prétention civile contre moi , à laquelle 
on a joint artificieufement une aceufation de diffamation & 
à'oppreffion , pour métamorphofer une action civile en ac- 
tion CRIMINELLE. 

I. 

Tort nt prouve point V ordre de jtmef de ma part , fur k 
fondement duquel il m y accufe d y etre fon oppreffeur & fon 
diffamateur. 

C'est de Tort même que j'emprunterai la définition des 

une pofition d'autant .plus critique, qu'il ne pourra peut-être pas démon- 
trer auflî géométriquement que je le démontre, que cet ordre prétendu de 
fa parc auroit été diamétralement eppofé à fon intérêt perfonnel. 

devoirs 
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■devoirs & 4e l'obligation d'un Accufateur : « Que tous les 

» Accufateurs fâchent , dit-il * , que l'action qu'ils dénoncent "Page ta 
» au Public doit être , ou appuyée par des témoins dignes 
î; de foi , ou accompagnée de circonstances qui n'en 

» LAISSENT PAS DOUTER , OU PROUVEE PAR. DES INDICES 
» CERTAINS ET PLUS CLAIRS QUE LA LUMIERE. 

Voyons maintenant fi Tort a rempli ces lois qu'il fe trace 
à lui-même. 

A-t-il contre moi deux témoins légalement admijjibles , qut 
dlfent à la Juftke : « Nous vous attelions fous la foi du fer- 
ï> ment , que le Comte de Guincs a donné au (leur Tort, en 
» notre préfence à tous deux 3 l'ordre de jouer pour lui— 
m même dans les fonds publics d'Angleterre •»? Non , il n'en 
a pas même, un [cul. 

Je dirai plus, j'en ai pour moi un irréprochable *,quî dit fous * M. deMonvaL 
la foi du ferment à la Juftke : « Cet homme qui vous a juré que 
i\ j'étois le confident de fes opérations pour le Comte de Gui- 
» ncs , eft un parjure. Il me cite fans aucune preuve , fans le 
» plus léger Indice , comme inftruit par lui-même de tous les 
m faits qu'il impute au Comte de Guines. Je jure à la Juftke, 
m que rien n'eft plus faux );. 

On m'a privé par un décret de fa dépofitïon ; mais j'at*- 
tends pleinement de l'équité de mes Juges, d'apprécier du 
moins fon témoignage d'après l'évidence de fa défenfe (i). . 

A défaut de témoins , Tort a-t-il de ma main un écrit par 
lequel je le charge de fpécuîcr pour moi dans les fonds? Non , 
il en convient lui-même (i) ; & cette autre hafe des condam* 



(i) Voyez la Requête imprimée de M. de Mon val. 

[k) Interrogatoire du 13 Avril 1774, de relevée, premier înterrog, 

N 
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nations qui doivent fc prononcer parmi les hommes , n'a ja- 
mais exifté dans Tes mains. 

Tort a-t-it du moins un aveu énnné de moi , que je lui 

aye donné ordre de jouer ? Je me tiendrais fuffiïammtnt con- 
damnable par un fcul aveu deftitui de preuves , de témoins, 

La Loi dit « que l'aveu fcul d'un accule ne fait pas preuve)?. 
Je conçois l'équité de cette dirpofition , u lorfque l'aveu efl 
» arraché par la forc2 des tour mens » ; mais une confeiïion 
libre faite à la Juftice par un homme qu'opprcfTc le fentiment 
de Ton crime , me paroît à moi la plus accablante des preu- 
ves , & infiniment plus concluante que la preuve teftimoniale 
qui rend un homme coupable malgré lui. 

Que le fieur Toit cherche donc bien foi gneufe ment dans 
l'inlbruction , hors l'inftru&ion , dans mes lettres , par-tout où 
il voudra, l'aveu que je l ai jait jouer pour moi , & je me tiens 
pour condamné (i). 

Mnis en attendant qu'il sit adminiftré cette preuve, je fou- 
tiendrai qu'il n'ei a aucune légale contre moi. Tort dit QUE, 
&c. Voilà , je l'ai dit cent fois, à quoi fe réduit toute l'affaire, 

Voyons maintenant comment , par quels témoins , par 
quelles voies Tort dit que, &c. 



{ i ) Le fietir Tort a avance page 5, qu'il peut me montrer comme un 
calomniateur qui s'ejl reaaclé* 
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II. 

Tort eût-il prouvé plus clair que le jour mon prétendu ordre 
de jouer y ce ne j'eroit que par des témoins dont la Loi re- 
jetu le témoignage, 

La néceffité de juger les conte fia rions parmi les hommes, 
a fait admettre leurs témoignages ; mais les Loix , en les ad- 
mettant , n'ont pas diffimulé combien elles en redoutoieu tics 
dangers. 

En voyant à quel degré Tort porte l'exemple de la per- 
verfité humaine , on ne peut que rendre hommage à leur 
fageflè. 

Dans les affaires criminelles, la Loi étant obligée d'admet- 
tre la preuve par témoins, a pris du moins les plus grandes 
précautions pour épurer les témoignages , pour les dégager de 
tout foupçon d'intérêt perfonnel , ou d'imprefïîons étrangères. 

Dans la jorme 3 elle preferit trois degrés au témoignage, 
avant de l'admettre a charge : la dépofition, le récolement, 

LA CONFRONTATION. 

Au fond, voici les conditions que la Loi exige pour ad- 
mettre les dépolirions des témoins, u On ne doit admettre 
» pour témoins (i) au fecours de la vérité a nous die la Loi , 
» que ceux qui préféreront à toute influence défaveur & de 
fjpoui'oirh foi due à la religion du ferment prêté en Juftice. . .. 

» II faut que les témoins (2) ne foient pas tellement dif- 

(1) Eos teftes ad veritarem jurandam adhiberi oportet, qui omni gra- 
tis & potentatui fidem religioni judiciarice debiram polîînt prarponere,.,. 
1. x, Cod. de tejlib. 

(1) Ttftes ergà alterutram parte m non oportet ita eue 

Nij 
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npofs envers tune ou £ autre des Parties , qu'il puifle paroîtrt 
« probable qu'ils préféreront à leur confcicncc la haine ou la 
« païTion de la vengeance ». 

Le Juge doit examiner ïi uti témoin (i) efl noté ou répré- 
henfîble , s'il eft dans l'aifance ou dans la pauvreté , s'il eft 
capable de fe prêter à des vues d'intérêt , s'il eft ennemi de celui 
contre qui il dépofe , ou ami de celai en faveur de qui il denm 
fon témoignage. 

Les Loix d'Angleterre , qui ne font pas étrangères à une 
affaire née en Angleterre , in [truite en partie en Angleterre , 
& dans laquelle les principaux témoins font Anglois, ne le 
cèdent point en juftice & en fageffe aux Loix Romaines & 
aux nôtres , fur les qualités exigées des témoins. 

. Je n'en citerai que dés textes parfaitement propres , plei- 
nement applicables aux Banquiers Anglois , qui , intérêts 
dans le jeu de Tort , & payant les frais du procès , fe font 
néanmoins permis de fe porter pour témoins contre moi. 
Hawkins, dans fon excellent traité des Plaids de la Ceu« 

affectos ut probabile videri queat ïpfos aut odiutti , vindi&amque libi- 
dinem antè confeientiam habere. Puffmdorf> traité du Droit naturel? 
tiv, î, chap. 13 , §. p. 

(i) «An notatu's quis fit velrepreheafibilis, an locuples vel egens fir, 
« ut lucri caufâ quid facile admittat ; vel an inimicus ei fit adverfùs quenl 
» teftimonium fert , vel amicus ei fit pro qiio teftîmoniura dm*. Le même, 
liv, n, tit. 5. 



* Arrêts des 2 Septembre 1614 & 30 Avril 1717, qui ont jugé en conféquence,. 
çu'on ne peut admettre pour témoins , les dénonciateurs , les inftîgatcurs , fauteurs.; 
& adherens d'une accusation criminelle, àpeine de nullité, 
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tonne (i) , s'exprime ainfi : « Quant a la cinquième qucftîorc. 
«particulière , fi c'efl une bonne exception contre un témoin, 
» que son intérêt est concerke , il doit paraître une 
» règle incontcftable dans tous les cas , que c'eft une bonne 
» exception contre un témoin ', s'il doit être gagnant, ouper- 
vidant par l'événement de la Caufe , foit qu'un tel avantage 

» Toit DIRECT & IMMÉDIAT, OU feulement CONSEQUEN- 
WTIEL. ...».- 

Jacob , en fon Dictionnaire de Droit , au mot témoin , s'ex- 
prime ainfi : « Un témoin eft celui qui donne preuve dans une 

» Caufe , UNE PERSONNE INDIFFÉRENTE A CHAQUE PaRTIK * 

» jurée pour dire la vérité , toute la vérité s & rien que la vé- 
» rite t & fi elle doit être ou gagnante ou perdante par 
m l'événement du procès , elle nedoitpasétre admise a 

» JURER EN QUALITÉ DE TEMOIN .... M. 

Les fieurs Bourdieu , Chollct & Thelufïbn n'avoient vrai- 
fèmblablemenf pas confulté leurs Jurifconfultes,lorfqu 'ils ont 
été tout-à-la-fois témoins payans, pouvant gagnes. 

PAR L'ÉVÉNEMENT DE LA CAUSE. 

Non-feulement ils ont , aînfi que Morphy dit Herzuello y 
Salvador & la Moriencourt (2) , un intérêt conséQuentiel se 

(1) Chap, 46 des preuves (cf évidence), feét 14, pag. 433 , édition 
de 1762 , à Londres , chez Richardfon Si Lintot. Ce favant Jurifconfulte 
cite en marge les fources de fa décifion , Coke , Littteton , Sidney , & fur- 
tout l'ouvrage fi recommandable, intitulé Jugemens d'Etats*. State Trials, 

( 2) L'intérêt de la Moriencourt confifte au moins à fe tirer d'affaire 
vis-à-vis du fieur ThelufTon , à qui elle a allure fauflemenr qu'elle le fal- 
lait jouer par mon ordre direct & après m'avoir. faiuï à moi- 
istme. Confroniaùon du fieur TheluJJon, 
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ce que Tort gagne fon procès, ftu s mente ils ent un intérêt 

DIRECT ET' IMMÉDIAT. 

Non-feu le ment ils ont un intérêt direct et immédiat, 
éfpérant , comme difent les Jurifconfultes Anglois , êtrecA- 
cnans par l'événement du procès^ mais ils ont un grand Intérêt, 
un intérêt de cent mille écus. 

Non-feulement ils ont un intérêt de cent mille écus , mais 
trois au moins d'entre eux ont fouillé & profané leur caractère 
de témoins , ce caractère impartial & faînt qui confifte, comme 
le dit fi bien le JurifconfuJte Anglois , « à être une fer- 

.5? SONNE INDIFFÉRENTE A CHAQUE P ARTIF , jurée fOUr dm 

« la vérité t toute la vérité , & rien que la vérité n ; ils l'ont 
iouillé & profané, en fe faifant les payans du Comminaire, 
de l'Avocat, & de toute la procédure. 

Non-feulement ils ont cumulé illégalement , injujlemtnt 
les qualités de payans & de témoins ; mais par un abus inouï 
du droit: d'invoquer les Tribunaux , ils ont eux-mêmes intenté, 
fous le nom de Tort, le procès criminel que feiïuic , puifqu'ils 
en ont fourni toute la dépenfe , qu'ils n'ont épargné ni argent , 
ni voyages , ni Mémoires outrageans contre moi, donnés, à 
* P. J. NS a. mon infçu auMiniftere,*en même -rems que cachés dans la 
procédure derrière Tort, ils ont refufé à la confrontation de 
le déclarer eux-mêmes Accufateurs , éfpérant par ce lâche 
artifice ^d'un côté fouftraire leur fortuneà toute condamnation 
perfon neJJe, & de l'autre côté conferver contre moi la validité 
de leur témoignage (i ). 



( i ) Ce procédé eft d'autant plus irrégulier de la part du iieur Thc- 
luffbn , qu'en 1772., au moment de mon retour à mon AmbaiTade, je ré- 
pondis 4 une lettre très- peu mefurée que ce Négociant m'écrivit, « que 
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Non-feulement j'ai prefle a, la confrontation lesfieursBour- 
dieu Se Theluffon de fe rendre Accufateurs contre moi , mais 
j'ai voulu du moins leur faire avouer qu'ils étoient mtérenés 
& Parties payantes dans ce procès dont je favoîs qu'ils 
faifoient tous les frais. J'en avois le droit, j'en avois la cerri- 
tude(i) , d'après les pièces trouvées fous les fcelîés de Toit ; ils 
s'y font obftinéinent refufés. 

J'avoîs voulu le faire avouer par Tort dans fes interroga- 
toires, le Magiftrat lui a fait jufqu'à trois queftions très-pref- 
fantes * & confetti tives. Il s'y eft oh (Uniment rcfufé , il a mê J , * ^àrtee Au 30 

* J J * Avril 1774, de re- 

me affecté d'indiquer d'autres prétendues fources de moyens & levée, 
de facultés pour pourfuivre le procès (1). 

Il y a donc eu réunion de réticences & de dénégations de 

v> fou vis- à-vis des Tribunaux d' Angleterre jfok vis-à-vis de ceux de France j 
» je m'engageois à ne jamais réclamer les droits de mu place pour m y fouf- 
v traire ». 

Je crois avoir rempli cet engagement avec ex;iétitLide. 

Je fuis bien étonné que le fieur ThelufTon n'ait jamais fait imprimer 
cette lettre, citée cependant au Gouvernement, & dans l'Appetçu, com- 
me une preuve contre moi. Pièces jujlificarive$ 3 N°. j *. * 2 e Extrait de 

( 1 ) Interrogatoire fur la levée des fcellés, féance de relevée du 30 
Avril 1774. 

() Interrogatoire du 16 Avril 1774» dernière queftion : « s'il n'en: 
» pas vrai qu'il avoit des fecours fréquens des Banquiers d'Angleterre in- 
» téreues dans la préfente affaire .... fommé de nous dire par quel ca- 
» nal ces fecours lui paiTent .... a répondu qu'il ufe du crédit que lui 
y>ont offert fes amis ; qu'il en a beaucoup en France, en Hollande & en 
» Angleterre , &C que (es reffources ne font pas encore épuîfées au point 
t» de faire espérer à M. de Guines qu'il en, manquera ae ji-tôt pour le 
v pourfuivre ». 
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la part de Tortcc des Banquiers Anglois pour me cacher que 
ceux-ci payaient les frais du procès. 

Il y a donc eu, comme je l'ai dît dans d'autres Mémoires, 
$c comme on le voit encore mieux en ce moment, une né- 
eeffité ahfoluc de ma part de publier des pièces qui prouvoient 
une vérité, que Tort & lès co-ïniérciXés refufoient ohPi'mèmmtk 
la Juftice & à. moi de reconnaître. 

Ces Banquiers ont donc été, d'après ces dénégations, se- 
crètement Parties payantes- & publiquement ii~ 

* p. 2.0 du fo- moins : manœuvre qui , fuivant leur propre Con'eil * , auroit 

ffvit! Mémoire de , , , , 

f£ ' Gcvbier. etc ténébreuse ET suspecte ; manœuvre cependant que, 

fans l'appofition des feellés chez Tort, j'aurois perpétuelle- 
ment ignorée : d'après cette ignorance de ma part , ces Ban- 
quiers (croient donc reftés témoins contre moi ; ils veulent 
même encore l'être , puisqu'ils fe font fait confronter, &que 

* Voy.tout fou Tort argumente fans ceffe de leur témoignage *, 

Quant aux fleurs Salvador , Chollet ck Herzuello , ils nefe 
font pas préfentés à la confrontation , ce par cela même la Loi 
rejette leurs dépoli tions dans ce qui pourroit m' être contraire 
La rroifieme dépofition d'Herzuello cft rejettée, même eu 
totalité , par une raifon que je crois n'avoir plus befoirt de rap- 
porter ici ; & le fieur Salvador, démontré au procès compila 
de la fuite de Tort , ne peut pas être admis par la Loi pour lui 
fervir aujourd'hui de témoin, 

La Moriencourt mérite un article à part. Sa dépofition eft 
suffi rejettée du procès , puifqu'ellc n'a pas ofé venir me lafou- 
tenir a la confrontation , quoique j'aie pris foin de lui en faci- 
liter les moyens, en follicitant & obtenant pour elle unfauff 
conduit. 

Cette dépofition n'eft donc plus qu'une calomnie. 



de Me Gerbier, 
P- 19- 
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Et cependant Tort ofc encore en placerdes fragmcnsen guil- 
lemets dans fon Mémoire *. * Poge 72 

Et cependant, au mois d'Octobre 1773, Tort fait parve- 
nir fous les yeux du Roi en guillemets, dans VApperçu, cette 
déposition trop bien écrite pour être du (lile de la Moriencourt , 
dépofition qu'on appelloit cependant la dépofition de Madame 
de Moriencourt , dépofition qu'on ne pouvoit avoir en Octobre 
I 773 à Paris* , dépofition enfin qui , fuivant ma propre con- . * Second Mém 
viïlion , n'exiftoit pas même à l'.époque de VApperçu. Je la fais 
imprimera la fin de ce Mémoire, telle que j'ai été' oblige' 

DE LA REFUTER SOUS LES YEUX DU GOUVERNEMENT *. Le Sr * Pièces juftif. 

Tort, quia dans fes mains l'expédition de cette dépofition n ' 3 " 
avec la date, telle quelle ejl fous les ygux de la Jufliçe , 
peut aifément me dé fa bu fer en la faifant imprimer de fon 
côté; s'il s'en difpenfe, j'en prendrai acte comme de la ma- 
chination la plus manifefte. 

Quant à Roger., Delpcch & Vachon , je crois inutile de 
m'é.tendre fort au long pour prouver £ inadmijjibilitè de leur 
témoignage. Tous trois ont proflituè mon nom , tous trois 
ont été chez les Banquiers Anglois porter des ordres de ma 

part*, fans que , même de leur aveu, je les en aie jamais * MaRfylique 
, ' •' r- r ,, , r à Rogeï, pages 

charges ; tous trois conlequcmmcm lont coupables de compii- 30 & 31. 

cité avec Tort , & par-là même démontrés avoir un grand in- 
térêt au fuccès de fon aceufation. De plus, Roger & Vachon 
font complices de la fuite de Tort et du silence cri- 
minel QUI A RETARDÉ NECES!: VIREMENT MES POUR- 
SUITES \ , * MaAépliqwi 

a Roger , pages 

Voilà quels font les témoins que je reproche, ou plutôt <So&6t. 
que la Loi reproche pour moi, & qu'elle rejette du fein 

O 
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d'une procédure qui doit avoir la vérité & l'impartialité pour 
bafe. 

Ain fi , puîfque le fieur Tort avoue lui-même qu'il lui 
faudrait, à défaut de preuves formelles , des circonjlances qui 
ne laiffaffent pas douter, des indices certains & plus clairs que 
la lumière, & puifqu'il faut pour prouver des circonstances , pour 
prouver des indices, des témoins dignes de foi qui les 
appuient , en prouvant qu'il n'a point de témoins dignes 
de toi , j'ai réfuté , j'ai détruit d'avance ( en ne parlant ici 
que le feu 1 langage de la Loi ) , toute fon aceufauon,. 

III. 

$Les témoins fuffent-ils irréprochables , ils [croient inadmiffi- 
bhs par la nature de V affaire , qui n'étant originairement 
qu'une répétition <T argent , ejl , & na pu cejfer d'être une 
fimple prétention civile contre moi , à laquelle on a joint 
ariificicufanent une aceufation d'opprejjion & de diffama- 
tion s pour métamorphoser une aclion civile en action cri- 
minelle. 

Des Banquiers Angloîs difent : nous fommes Créanciers 
du fieur Tort insolvable, ou de M, le Comte de Guines/o/- 
vable , d'une fomme de cent mille écus. 

La Loi Angloife leur répond , « vous n'avez point d'asti on 
•s ici contre l'Àmbaffadcur de France , & Tort fè gardera d'y 
?> paroi tre ». 

La Loi Françoife leur répond : « Je ne peux vous donner 
» qu'une action civile, tendante à vous procurer cent mille écus 
» pour une créance purement civile : & dans une telle créance je 
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» rejette la preuve tefti moniale ( i ) ». Ave~-vous des titres écrits > 

Tort alors fe préfente aux Banquiers Anglois, & leur dit: 
Vous n'avez point d'aftion en Angleterre ; en France , ou 
vous n'en avez point du tout , ou vous n'auriez qu'une ac- 
tion civile, qui ne vous mènerait pas à grand chofe, puif- 
que je n'ai ni ne peux avoir aucune preuve écrite de toute 
cette million que je me fuis donnée auprès de vous: de moi 
vous ne tirerez jamais rien. Vous "voulez avoir pour objec 
Je Comte de Guincs, Que voulez-vous me donner, & je 
vous le livrerai? 

Là deflus on convient de fes faits. Ils payent 1* Avocat , 
le CommifTaire , tous les frais du procès ; font fubfifter lar- 
gement Tort & l'entretiennent , fans compter les autres avan- 
tages que Tort efpere tirer de fon action. Il entre en cam- 
pagne, rend plainte contre moi, ôc alors prétextant une pré- 
tendue diffamation, née à l'occafion du jeu dans les fonds p 
il tend à prouver par la voie criminelle s ce jeu même dans 
les fonds dont le réfultat ne peut être qu'une créance civile, 
ne peut opérer qu'une action civile , ne peut fe pourfuivre 
que par la voie civile. Voilà en deux mots toute l'hiftoire 
du procès. 

Or, cette action efl illégale, parce qu'il n'eft nullement 
permis de métimiorphofer une action civile en a&ion crimi- 

( i } La loi n'admet la preuve teftimoniale , en matière de ripetittow 
d'argent , que jufqu'à la fortune Je cent livres. Ordonnai ce dt Moulins t 
art. ^4; Ordonnance de 1667 , th. 20. On conçoit la fageffe de la Loi à 
cer égard. Tort ou quelqu 'autre comme lui , aide de deux témoins, Ro- 
ger Si Dtelpëcîî , paurroit conquérir toute la Banque d'Angleterre, tout lç 
JTréfur royal, 

ij 
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nclle , pour acquérir par cette dernière voie le moyen de la 
preuve te flimoniale que la Loi a fi fagement réprouvé au 
civil, par l'extrême danger des conféquences. 

Et en effet , que voyons-nous dans cette affaire ? 

Tort préfente Requête à M. le Lieutenant - Criminel du 
Châtelet le 8 Avril 1773 , pour obtenir fur une plainte du 
ï g Décembre 1771 , pe r m iiïlon d'informer. Le Maginrat re- 
tranche de l'affaire le fait de la détention de Tort a'IaBaftille, 
& les faits qui y. ont rapport. Tort accepte cette Ordonnance 
en procédant enjuite j ans en appelle/: Ainfi, d'abord voilà l'ob* 
jet de la détention a la Baftille , & par conféquenc celui de 
^oppression retranché : refte celui de la diffamation. 

Tort prétend donc dans fa plainte que. je l'ai diffamé. De 
Maître à Serviteur , ce n'eft pas là une affaire de grand cri- 
minel ; fur- tout fi cette diffamation ( prétendue ) a été un aâe 
de premier mouvement ; fur-tout fi ce Serviteur a difparode 
chez moi fans paffeport , fans me rendre fes comptes; fur-tout 
s'il m'eft refté débiteur fur fes comptes j de fan dv«/(i), d'une 
ibmme de vingt ou trente louis qu'il n'a point encore rendue, 
&c. Ainfi ce fécond chef ne pouvoit donner lieu à un Rè- 
glement à l 'extraordinaire , & moins encore pouvoit-il don- 
ner à Tort le moyen de travailler à conquérir fur moi par 
preuve testimoniale cent mille écus , fous prétexte 
que je l'avois aceufé avec vivacité de m* avoir emporté de 
l'argent qu'il m'a réellement emporté,, ne m? ayant pas folds 
fes comptes. 

Cependant c'eft à . l'occafion de ce prétendu chefdediffa- 

(1) Interrogatoires, ou Mémoires de Tort à laBaftille, 
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mation, que Tort abufant de la nécessité où j'ctoîs de refier 
en Angleterre (i), SURPREND une permijjion d'informer; 
qu'en cônféquence il faic informer à Paris, aCalais , puisaLon- 
dres; qu'il donne, à l'aide de Tes complices, de Tes cointé- 
refles, témoins ET PAYANS , affez de corps, allez de confiflance 
à cette aceufation, pour qucyt* ne fois plus à tems d'en faire voit- 
la nullité , les Juges ayant fous les yeux une information qu'on 
leur annonce 3 qu'on annonce au Roi (2)lui-mesme comme 
accablante et décisive contre moi, bien que les princi- 
paux témoins (3) n aient ofé enfui te venir à la confrontation j 
qu'il cimente fi fortement cette aceufation , que non-feu Ic- 
ment je me trouve avoir, en arrivant 3 un procès criminel fur 
ce qui ne pou voit être qu'un procès civil , mais encore que je 
me trouve Vaccufé , lorfqu'il m'appartenoît & n'appartenoit 
qu'à moi d'être (4) î aceufatcur \ & qu'enfin réuni dans un 
complot d'oppreffion contre moi avec lès complices , (es co- 
intéreffés qu'il transforme en témoins , ils s'efforcent unanime- 
ment de m 'enlever par cette forme illégale & infidieufe , 
d'une action criminelle & d'une preuve testimoniale reprou- 
vée par la Loi pour une prétention d'argent, 

~- ■■ 1 ■ ii 11 ■■ 

(1) Fait prouvé au Procès, & dont je ne puis plus adminiftrer I* 
preuve. Voyez l'Avertiflemenï ci*deifus. 

(1) L ! Ari>ERçu y Pièces jouificatives , a. j. 

(3) Les fieuis Salvador, Chollec , Herzuello , la femme Aloiïeit- 
court, 

(4) Comme premier plaignant, Se comme ayant déjà fait condamner 
Tort fur les mêmes faits auConfeil du Roi en 1771 *. 

e La preuve eft au procès, je a; puis plus la mettre fous les yeux du Public. 
Voyez rAvertiffement ci-deflus. 
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une grande partie de ma fortune pour en faire leur commune 
proie.. 

Mes Juges & mesle£teursfentirontaufli-bienque moi ceren- 
verfement incroyable de l'ordre judiciaire & des limites pofées 
par la Loi entre les diverfes avions desCitoycns,Tort ofe criera 
l'opprcffion. Qui pourroit s'en plaindre avec plusde juflicequc 
moi-même ?Moi Amballàdeur du Roi ; moi traîné par Tort dans 
les Tribunaux par la procédure la plus illégale , la plus vexatoirc 
de la part de cet Accu fateur; moi premier Plaignant, & qui 
ne pou vois cefTcr de l'être ; moi rendu néanmoins l'Acctifi 
de Tort à mon infeu , & pendant que j'étois retenu pour ks 
affaires du Roi hors de ma Patrie (i); moi mis en Jugement 

(i) Dans les Républiques où les aâions des Citoyens ont le plus libre 
cours , à Rome même il éeoit défendu (*) de pourfuivre criminellement 
les Citoyens abfens pour le fervice de la République. 

■■ ■—"■"' ■ .-i — .. ■■ i n i i ■ - i .i . i i- n 

(*) «• Neque erùm licebat^ nous dit Nieuport , Ant. Rom. feéh 3 ,ch. 1,' 
? >pag, 145, Magîflratus vel eos QUI reifublicm CAU$A ABESSESI 
p acaifare , fçcundàm legem Memmï&m », 

II n'était pas permis , fui vaut la loi Memmia , d'aceufer les Magiftrats 
pu autres perfonnes abfetttes po. r le fervice de la République. 

Aviint Nieuport , Rolîn avoit indique cette même loi dans le chapitre, 
de Judiç'tis de fes antiquités Romaines , 1, 8, chap. 21. » Lex Memmia. 
i* dit-il , quâ latum fuit ut eorum QUI REiPUELiCAl CAUSA ABEssznT 
h nomina nt inttr reos reciperentur»» 

Loi Memmia , par laquelle il fut ftamé qu'on ne pourrait infciire 
parmi les noms des coupables , les noms de ceux qui feroient abfens pour 
les affaires de la République, 

'ors Maxime, 1. 3 , ch. 7 , n.*^ , cite, 3c Ciceron dans fou Oraifoi* 



m 

criminel (ut un prétendu fait déjà juge' par le roi fur les tnc 
mes pièces, fur Icfqiiclles les Juges ont aujourd'hui à prononcer^ i ), 
& qui dans les Tribunaux devoît au plus opérer une action 
civile\ moi enfin contre lequel il a fallu renverfer tous les 
principes, coures les barrières établies par la Lot ^ pour me 
faire fubir une de ces a&ions fameufes , qui compromît, au 
gré de Tort tk de Ces complices , ma réputation , mon état, & 
mon honneur? 

C'eftlà que fe bornerait ma défenfe , fi je ne vouîois parle* 
que le langage de la Loi. Les feuls moyens qu'on vient de 
lire, ferviroient de réponfc à ces allégations , converties en 
probabilités , a ces probabilités converties en prétendues certi- 
tudes, foutien artificieux des calomnies dont Tort a fabriqué la 
chaîne de fon Mémoire. 

Mais je me dois de ne pas Iaiflcr fubfiftcr, même la plus 
invraifemblable de fes impoftures , de pourfuivre cet homme 
jufquesdans fes moindres détails, & par-là môme, on verra 
que Ci j'ai bien voulu d'abord établir une défenfe légale, elle 
ne m'étoic nullement nçcefiàire. 



\i) Cela eft prouvé an procès; mais je ne puis plus en admininrer b 
preuve. Voyez l'Avertiflement ci-deiïus. 

contre Vatînius , no. 1 4, indique cette meme loi comme étant en vigueur 
dans la République. 
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TROISIEME PARTIE. 



DÉFENSE SURABONDANTE. 



P. 33; 



» Vous favieç, die Tort, quejefpéculois dans les fonds* », 



première Aiw a ^ EN avo * s induit l es ficurs Roger , Vachon, Delpech ; 
g'tion. y> Mon val ». 

Rêponfi. Il cft vrai , Tort en avoit inftruit Roger , Vachon, Del- 

pech ; il en avoit fait fes MefTagers & Ces Complices; ils ont, 
ainfî que Tort , calomnié ma personne et mon carac- 
tère public , en prefcrivancDE ma part leur agiotage : 
c'efl: précifément ce dont je me plains à. la luftice. 

Quant à M. de Monval, non-feulement il a dénié cette pré- 
tendue confidence, mais même il a fortement relevé à la con- 
frontation les fahfcffetés qu'on lui oppofoit: j'en appelle à l'info 
truclion & à. fa Requête imprimée. 

Seconde AlUg*. « Les deux Boyer, l'Intendant & le Prêtre, le favoient; 
twn ' « le Chirurgien , tous les domeftiques voyoient à chaque 

» inftant les Banquiers venir eux-mêmes, ou me dépêcher les 
m bulletins du cours de la place ». 



Rêponfe. 



Le fieur Boyer, Aumônier, le fîeur Boyer mon Inten- 
dant, un autre fieur Boyer, Chef d'office, le fieur Capel mon 
Chirurgien , Dubois mon Valet-de-chambre , Maréchal , dô- 
me fti que de, la Sécrétai rerie, font les feules perfonnes de chez 

moi 
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moi qui aient été entendues. Aucun âc ces témoins n'a dipofé 

avoir i'u. que Tort jouit dam les fonds. Fluficurs même dépotent 
de faits absolument contradictoires avec cette prétendue con- 
noiiïance. Par exemple, l'un d'eux * dépofe que Tort, en Fé- ,*^c fient Abbé 
vrier ou en Mars, me blâmait un jour de ny avoir pas joue , 
m'aceufant d'une délicatefjé mal-entendue ; difeours impoflible 
à tenir vis - à-vis de gens qui 3 félon lui , auraient fu le con- 
traire. Un autre * dépofe que deux ou trois jours avant la * Dubois. 
fuite de Tort, celui ci répondit, par un grand éclat de rire , & 
en faifant mille plaifanteries ,a un propos qui tendoit à l'avertir 
qu'il étoit (oupçonne de jouer. 

Ainfr , non-feulement on n'avoit dans ma maifon aucune 
certitude que Tort jouât ; mais lui-même , deux ou trois jours 
avant fa fuite , cher choit , par fes difeours , à perfuader le 
contraire. 

Quant aux prétendus bulletins & aux allées & venues des 
Banquiers , pour toute réponfe je prie qu'on relife ma Répli- 
que à Roger*. * Page 41 5c 43: 

« Au dehors, ajoute Tort, les fïeurs Bourdieu , Chollet, Troifime Allé'. 
» Salvador, Herzuello, la Dame de Moriencourts'occupoient 
n des fpéculations du Comte de Guines ». 

Oui- des fpéculations annoncées fous mon nom ; mais de Rtponjc. 
mes fpéculations ,je le nie. 

Sur tous ces gens du dehors ma reponfe fera courte. Ils font 
tous convenus 

Ne m'avoîr jamais parlé; 

Ne m' avoir jamais écrit \ 

Ne m'avoir fait parler par perfonne autre que Tort, (qui 
ne m'en a jamais parlé } \ P 



' 
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N'avoir jamais reçu aucun écrit de moi ; 

N'avoir jamais reçu aucun mejfage verbal de moi (que par 
Tort 6: fes Complices à qui je n'avois donné aucun ordre 
fcmblable ). 

Ainfi aucun des témoins indiqués par Tort ne m'a appris nï 
pu m' apprendre qu' 'il fpèc niait dans les jonds. 

quatrième AiU~ Avis donnés fur le jeu de Tort au Comte de Guines , en Dé- 



fJthtn. 



cembre , par Boyer \ le 1 8 ou 20 Janvier par M. Francès ; en 
Mars , par M. le Prince de MaMeran. Il eft donc prouve' que 
le Comte de Guines s a voit en Décembre & Janvier que Tort 
* P. 34 & 35. spéculoit dans les fonds *. 

Rty "A Je fuis bien-aife de faifir ici deux exemples frappans de la 

mauvaiji foi de Tort dans (on Mémoire, je veux dire de ces 
affertions données d'abord comme conjectures ; puis a lapagefui- 
vante converties en probabilités ; puis élevées à un ton de certi- 
tude ; & peu après pofées comme bafes acquifes , & comme 
démonflrations. 

i°. Tort dit : Vos domeftiques favoïent que je j'ouois (je îe 
fuppofe un moment ) ; mais leur connoiflance étoit - elle la 
mienne ? 

a". Au dehors tels & tels s'occupoïent de vos fpéculations, 
S'occupoient de fpéculations , oui; de m e s fpéculations , non, 
g°. M, Francès , Miniftre du Roi , vous a fait des obiervation» 
fur mes liaifons. 

Des obfervations , ouï; c'eft-à-dire, un avis vague & nen 
prouvé : m'a-t-il administré quelque preuve 3 eu avoir- >^ iai.- 
même contre Tort ? Non. 

4 . M. le Prince de MafTeran vous a communiqué des lettres 
anonymes. 
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Oui , des lettres anonymes contre fes Secrétaires & contre 
Tort, qui ne nous parurent certainement pas des preuves ; qui 
portoient à faux contre fes propres Secrétaires , & qui excitè- 
rent feulement notre furveillancc refpeétive. 

Eh bien J quelle conelufion croit-on que Tort tire de ces 
quatre afTerrions décachées ? Vous favie^ * donc , dit -il, * Page 59. 
ak'enpasdouter, que je fpéculois dans les fonds. 

Autre exemple : 1 °. Boyer , nous dit Tort * , vous a averti * Page 33, 
au mois de Décembre 1770, de la difpofîtion où je paroiflbis 
être de jouer. 

Oui, d'une difpofîtion où Tort paroiffoit être. 

2 . Vous avouez que Boyer a donné cet avis en Décembre. 

Oui, l'avis de la dijpoftion où Tort paroiffoit être. 

3 , M. Francès m'a avoué k la confrontation j à moi Tort, 
vous avoir averti finguliérement vers le 18 ou 20 Janvier , que 
j'avois la réputation de îpcculer fur les fonds , & a même indi- 
qué la maifon de la Dame Moriencourt, 

Oui ,1a réputation de fpéculer m'aura été indiquée contre 
Tort , & même je le fuppofe (1), le 18 ou 20 Janvier, lui qui 
n'a fait fon premier jeu que le 19 Janvier; ce qui eût été une 
réputation un peu précoce. 

Que voit- on dans tout cela ? Une difpofîtion où Tort paraît 
être, une réputation déjouer, placée à une époque où elle ne 
pouvoir encore exifter. 

Eh bien ! voici Pimmenfe conelufion que Tort en tire : « A 
1 !-■■ 1- ■■■ ■ - " - — ^ — ^^— — ^«i 

(1) Je dis je le fuppofe^ non pour faire douter que M. Francès m'ait 
donné un avis fur Tort j je l'explique ci-après ; mais parce que j'ai peine 
à croire que c'ait été le l3 ou îo Janvier , par la raifon qu'on lit ici dans 
ce Mémoire, 

Pij 
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» préfent il est prouve' & par vos aveux > & par le têmoi- 
fignage de Bayer, ôc par les avis très- formels du Miniftrc 
»> du Roi , que vous avez sçu en Décembre & en Janvier QUE 
J5 JH s pk eu lois dans les fonds 77. 

Et dix ligues plus bas, comme fi cette conclufîon étoic de- 
venue une de ces vérités fondamentales dont on a droit de 
partir, il die hardiment: Vous saviez deux mois aupara- 
" Page 39. vant le mois de Mars mes fpcculations *. Tille tft k bafe & 

la marche des imputations de Tort. 

Et voici fa manière d'argumenter. 

On vous A dit que j'étois disposé à jouer ; donc vous 
avez cru que j'étois disposé a jouer. Vous avez cru que 
j'ÉTOls DISPOSÉ à jouer; donc vous aver L su que j'enavois 
la réputation. Vous ave^ su que j'en avois la réfuta- 
tion ; donc vous avez fu, a n'en pas douter, que je 
jouois. Vous avezju, a n'en pas douter , que je îouois; 
donc vous ave? L autorisé mon jeu. Vous avec autorisé 
mon jeu ; donc vous l'avez ordonné ; & j'étois votre 
agent. Donc de ce qu'on vous a dit que fètois DISPOSÉ A 
JOUER , il ré fui te par cette chaîne de conféquences intermé- 
diaires toutes parfaitement juftes , que j'étois votre agent, 

C'eft ainfi que Tort préfente ces motifs de CROIRE, que l'on 
'Page 23. appelle preuves, à ce quil dit *, Si l'on obferve bien le plan 
de fa défenfe , on le trouvera par-tout le même. 

Maintenant je réponds en deux mots,& fort fïmplemcnr, 
Boyer m'avertit avant fon départ qui eut lieu le 19 Décembre 
1771 \ que Tort lui a marqué des difpohtions pour jouer dans 
les fonds publics. Je fais à ce fujet une. leçon allez forte à Tort. 
II me répond avec la plus grande fourmilion, avec des pro- 
îeftations de ne rien faire contre mes ordres , & dénie ferme.- 
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ment l'imputation mîfc à fa charge, infinuant même que Boyer 

eft jaloux de mes bontés pour lui. 

M. Francès me donne un avis du même genre. Je ne m'en 
rappelle pas l'époque. Tort veut que ce foït le 18 ou 20 Jan- 
vier 1771. J'ai peine à le croire. Il feroit difficile qu'alors M. 
Francès m'eût parlé d'un jeu qui n'exifloit pas , & qui n'a eu 
lieu avec Salvador qu'en Février , avec la Moriencourr. qu'en 
Mars. Quel que foit le moment , il eu. confiant que je remer- 
ciai M. Francès de ce témoignage d'attachement , & que je 
l'aiTurai que fi l'on pouvoit prendre Tort la main clans le fac 9 
ou quelque expreffion femblable, je ne lui ferais certainement 
aucune grâce. Je parlai enfui te à Tort plus férieufement en- 
core que la première fois, & toujours de Ta part même dénéga- 
tion (1). 

En Mars M. le Prince de Maiïéran reçoit des lettres anonv- 
mes. Je vois que cela devient plus ferieux; mais il étoit im- 
poiîiblc de renvoyer Tort dans l'état actuel d'une négociation 
aufîi importante (2,), Je lui défends exprefTément de mettre les 



(1) Ceci explique l'anecdote précieufe du fleur Tort *, quoique je *Pzeer*i 
doute fort qu'elle ait, ainfi qu'il le prétend, rendu le Juge & le témoin 
JÎNfefaiiSj ni qu'elle ait arraché un cri général en fa faveur. 

Il cft, ce me femble, affez naturel que grondant Tort, je me fois fer- 
•vi d'une expreffion reçue , & que je lui aie dit pofitivement : i< J'ai dit à 
w M. Francès. & je vous en avertis , que vous n'ayez pas à vous fier fur 
n mes bontés pour vous, & que fi je vous ci ouv e la main dans lefac> je vous 
n congédierai ». 

Mais ce que je n'ai nullement dit à Tort, c'étoii de Je défier de M, 
Francès. Ce qu'il y a de plus vraifemblable, c'eft qu'il s'en fera defié 
très-prudemment, d'après l'avis que ce Miniftre avoit bien voulu me 
donner fur fou compte. 

(1) C'eft ainfi que s'explique M, le Prince de Mafferan dans la tlécla- 
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pieds chez la Moriencourt. Il me le promit, & tint parole, 
* MaRJplique du moins oftenfiblemcnt. Je refferrai cependant ma confiance*, 

à Roger, p. 40 & ., •- ■ , - 

joi mes dépêches : de-la les erreurs de lort, la perte immenle oc 

fa fuite, 

Voilà ce qui cft arrivé , & ce qui a dû arriver. Il eft diffi- 
cile de palier fur le champ de la confiance aux foupçons.; 
il faut une évidence qui fubjugue l'ame, l'habitude d'eftimer 
ert fi douce ! Des avis vagues , fouvent hafardés , ne peuvent 
tout au plus que fixer l'attention , ck font bien loin de con- 
vaincre, quand il s'agit de quelqu'un que l'on fe croit dévoué. 
En un mot, je croyois Tort honnête; j'aurois juré fur fon at- 
tachement inviolable pour moi , &c j'aurois cru faire une perte 
en le perdant : je me fuis trompé, il m'a trompé. Ce ft en moi 
une erreur, mais ce n'eft pas un crime : il n'y a pas même l'om- 
bre d'une négligence , puifque j'ai dijjimulé, puifque Tort a 
ignoré. Si mes bontés , il mon indulgence avoient excédé les 
bornes que je devois leur preferire, Tort nauroit rien ignoré, 
il auroit gagné , & le procès a&uel n'auroi t jamais exiflé. 

cinquième Aiti- M. ^ e Comte de Guines ne m'a point ôté fa confiance* 
f •"'«"'• depuis l'avis donné par M. le Prin.ce de MafTeran , ôc là-deffus 

a Ê * Tort fait une grande énumération de fes fonétions qu'il pré- 

tend avoir toutes confervées. 



ration authentique qu'il m'a autorife de mettre fous lès yeux des Juges, 
« Nous reftâmes d'accord que cette lettre néto'upas un motif fuffifant pour 
«renvoyer des Secrétaires, qui par état ayant été au fait de la négocia- 
» tion dont il s'aguToit , y auroient fait grand tort , s'ils la décou- 
» vroient ». 
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Je lui ai ôtc ma confiance a l'époque cirée*, je lui ai caché ce ^'P° n fi; , _ 

. . r r *'\ov. ci- diffus, 

qui pouvoit fervir à guider ion jeu dans les fonds , il en effet pag. j"6& 17. 
il y jouoit , c'eft-à-dire , mes conférences avec M. le Prince 
de Maflèran , avec M. Francès, avec. les Minières Anglois, 
les dépêches que je recevois de ma Cour, la demande de 
rappel faîte par M. Francès. 

Je n'avois nulle rai Ton de lui ôter ce qui ne pouvoit diriger 
fes fpécuîations , les certificats de vie } les dépenfes des Cou- 
rîers , &c. Quelles notions toutes ces chofes pouvoient-elles lui 
donner pour le jeu des fonds? Nulle. 

Il a écrit fans doute quatre de mes dépêches depuis qu'il a 
ignoré celles de ma Cour ; mais de ces quatre dépêches , deux 
ont cauféja ruine ; celles du 14 & du 19 Mars *, * Voy. cl-deffus 

Celles des 6 &c 1 1 Avril étoient indifférentes à l'objet eflTen- pase " '*' 
ciel. Elles ont bien appris à Tort que j'avois reçu les dépêches 
de ma Cour des 28 Mars &c 4 Avril , mais elles n'en indi- 
quoient pas le contenu, & difoienc feulement que nous atten- 
dions la réponfe de VEf pagne , réponfe que j'ai feue le 14, & 
que le fieurTort a attendue jufqu au 20. 

Quant à l'enregijlrement qu'il prétend avoir fait de toutes 
les dépêches qui m'étoient adrcfTées , il eft. clair aux yeux' 
de la Juftice , d'après mes regiftres 3 que Tort en impofe , & 
qu'il na pas enrcgijlré les deux dépêches importantes des 28 
Mars & 4 Avril. Cela eft prouvé au procès *, ma marche y eft ^Tf^ 9 ^' 
démontrée conféquente& fuivie, ma parfaite connoiffance des 
points décififs , & la parjaite ignorance de Tort , explication 
de toute l'affaire. 

A l'égard de Fenregiftremcnt d'une certaine corres- 
pondance secretf qu'il cite en majufcules avec un , &c. je 
ne réponds pas à ce qu'on ne m'explique pas ; je dirai feule- 
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ment que tout ce qui étoit secret a l'époque du mois d'A- 
vril , l'a été pour Tort , ce que l'on croit fans peine, quand 

* Dépofitîons & on le voit couvrir le 20 * au matin fus opérations, & fe dou- 
confrontions de , , •/?-•>■/ ■ f ir ' '• ' 1 

Koger&Vachon, ter a l° rs P our * a première rois qu il aurait jaLlu jouer a la 

paix. 



Sixième Alléga- 
tion, 



* P. 37, note. 



Tort entroit fréquemment chez le Comte de Guines, Il 
arrivoic par le petit efcalier. On lui parloir tête k tëtc aufîi-tôt 
qu'il paroilîbit. Bruxelles , Valet-de-chambre du Comte de 
Guines, en cfl convenu h la confrontation. Le Comte de 
Guines s'enfermoitavec Tort, regardoît dans les anti-chambres 
s'il n'y avoit pc.fonne , fortoit môme de fon lit pour ôterJes 
clefs des portes , & ne prenoit pas routes ces précautions avec 
Tort , quand les Minïftïes étrangers venoient lui parler d'af- 



faires 



Rtyûfifi. Qu'on dépouille cette obje&ion d'une foule de détails faux , 

-artificieux &abfurd es que j'ai pleinement déniés à la confron- 
tation , qu'aucun témoin ne prouve, que Bruxelles mon Valec- 
de- chambre , même d'après le compte que Tort en rend , ré- 
duit à la libre admïflïon de Tort à ma toilette 3 à l'ufage de 
le faire entrer (1) dans mon cabinet quand il avoit à me par- 
ler, à fon introduction chez moi par le petit efcalier; qu'eft-ce 
que tout cela lignifie } Un Secrétaire a à me parler, je pafîc avec 

(1) Tout le raifonnement de Tort tombe fut le mot enfermer, qui eft 
dans fon interpellation , mais dont mon Valet de-chambre n'a pas enten- 
du la finette, & qu'il n'a pas relevé. Pourquoi m' infirmer ? A t-on be- 
foin de s'enfermer, pour dire à quelqu'un, d'après fes propres connoif- 
fances qui n'ont pas befoin de diniuffion , allc\jouer à la paix ; cela eft 
bientôt dit, à ce qu'il me femble. 

lui 
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lui dans mon cabinet, ildefcend chez moi par un efcalierplus- 
commode , plus coure que le grand cfcalicr , & ne traverfe pas 
l'appartement où eft la compagnie. Il n'y aperfonne à qui l'on 
ne puiiTe trouver des crimes , quand on en voudra chercher 
dans des actions auiïi ordinaires. 

J'obferverai même que Tort ne s'attache pas à conferver la 
vraifemblance dans fes détails ; car il me donne la peine de 
me lever de mon lit dans le fort de l'hiver pour aller ôter 
les clefs des portes , & lui bien tranquille fur fon fauteuil 
m'aura Iaiffé faire. Puis il parle d'une efpcce de patrouille que. 
je fais dans les anti-chambres pour m'enfermer avec lui, & 
écarter les curieux : faits dont aucun curieux écarté n'a dépofé , 
& qui fe bornent au dire de Tort ; mais il n'en conclut pas 
moins qu'il faut convenir que cela prouve une finguliere 
intimité (i) *, "Page 35; 

Tort paflè enfuite à établir, fans doute de la même manière , 

QUE JE SAVOIS Qu'lL JOUOIT SOUS MON NOM *. * Pa B e 4<* 

Nous voici au fiege de l'affaire , voyons ce qu'il va dire. 

Le bruit univerfelàLondres étoit que le Comte de Guïnes SeptUmt 'Allé-. 
fpéculoit dans les fonds. Les papiers Anglois ont répété cent s ' mon ' 
fois fon nom & celui de ses Agens. Un certain imprimé , 

( 1 ) Il n'y avoir point d'intimité de moi à Tort , mais il y avoit de la 
bonté , de U confiance , les feuls liens par lefquels on puifle s'aflurer d'un 
homme qui par état connoît , & partage nécejfairement avec nous les 
fecrets de notre Cour. Si de tels hommes ne s'attachent à nous t il eft 
dangereux qu'ils ne fe livrent àcettx qui font emprefles de les corrompre. 
Et comment nous les attacher , iî ce n'eil par l'honnêteté de nos pro- 
cédés ? 
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intitulé te Diable , qui paroifîbit dans l' Àvifcur public , a faiï 
»p.4i,&lanote- plufieurs fois mention du nom du Comte de Guines \ 

fiêponfc, J'ignore fi le Diable & Y Avifeur public m T onc fait l'hon* 

neui- de parler de mai. Je ne lis pas les papiers, une vérité f 

cft noyée dans mille menfonges; & il n'a jamais pu nie pafîtr. 

par l'a tête, d'aller y chercher des renfeîgnemens fur la conduite 

de Tort , ni d'y prendre des principes pour diriger la mienne j 

l'opinion que j'ai toujours cru qu'elle méritoit , & la juftice que 

l'on vouloit , que l'on veut bien encore lui rendre en Angle* 

terre , m'ont toujours rafïuré fur la liberté de la prelfe. 

Au- refte , fi parmi mes Agens les papiers ont cité 

le fieur Theluffon , ils ont dit une chofe que le fieur Tort 

ne favoït pas lui-même , puifqu'il eft prouvé , d'après fes 

* Ci t-' & interrogatoires * , qu'à la Baftille il ignoroit encore que le fieur 

cinquième in ter- Theluffon eût été mon Agent. Tort ne le dé (igné que fous le 

Paflîil.e, nom du Négociant indique par la Dame Morieneourt. Ce fera 

apparemment par les Gazettes Angloifes qu'il aura fou-, au 

fortir de la Baftille , qu'il m'avoit effectivement donné pour 

Aghnt le fieur Theluffon, & que celui-ci me demandoit ea. 

conféquence cinquante mille écus. 

Je terminerai cette réponfe en oppofant Tore à lui-même.- 
A la Baftille il a befoin d'expliquer pourquoi j'avois recom- 
mandé, félon lui f un fi grand fecret, que même je n'avois. ja- 
mais voulu voir le fieur Bourdieu. C'eft a, que le Comte de 
* Sixième in ter- M Guines, dit-il * , vouloit garder la réputation d'être prefque 
iregatoire, w le. fcul Miniftre Etranger (i) qui ne jouât point dam kî 

» fonds publics ». 






(i) Pour cette fois da moins le fieur Tort m« traite honorablement 3 
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ïci, U a befoin de me donner fa réputation d'un loueur très* 

xonnu, très-affiche , pour conclure de cette notoriété, que je fa- 

veis ,que je devois favoir fon jeu pour moi ; & aulR-tôt voila 

que je perds la réputation qu'il m'a donnée a la Baftille , & je 

deviens un Agioteur proclamé dans tous les papiers. 



Humant Allé» 
cation. 



"Tort a prie , prefTé , tourmenté le ficur Bourdieu de fe pié- 
fenterdevant moi ,& le Comte de Guincs n'auroit pas fçu que 
Tort fpéculoit en fon nom *\ *Pa£C4« 



J e réponds d'abord , fuivant la Loi , que de ces prétendues Riponfi» 
ifi (lances , il n'y a qu'un témoin unique , & valablement repro~ 
ché , ce même fieur Bourdieu qui le dit. 

Je réponds en fuite que fî le ficur Bourdieu eût accepté cette 

prétendue offre , Tort auroit eu ceot moyens pour l'éluder. 

Et cette manœuvre de Tort .n'eft-elle pas démafquée parla 

propofition qu'il a faite au ficur Bourdieu de fe procurer de 

„ ,..,,, ' Dépofmon du 

Paris une lettre d introduction auprès de moi * ? fieur Bourdiea 

J'obferve enfin que Tort , contre fon ordinaire, reflxeîntfcs aiteamai< - L i Uv 

allégations. Dans fon interrogatoire au Châtelet , il dit * Avril 1774- ? 

» qu'il a fait toup fes çffçrts auprès de plusieurs des Négo- 

» dans (Joueurs avec lui dans les fonds ), pour leur faire par? 

m -1er à M. de Guincs .... ; mais que lçfçjirs Négocians , par 

w confidération pour M. cfc.Çuines , lequel ils voyaient bien 

& se blouser, & avec lequel ils fe repentoient bien de s'être 

m liés , n'ont pas voulu lui parler brufqusment , & comptaient 



& je n'ai point: à me plaindre ici de fes calomnies .pinCcui'il me met par le 
procès actue! en fi bonne compagnie,. 
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» demander En France des recommandations pour avoir un 
k titre pour Je préfenter che^ lui ». 

II eft difficile de dire plus d'abfurdkés en moins de paroles, 
Eh quoi ! des Négocians verront que je me bloufe , & dans 
quel jeu ? Dans un jeu de 368000 livres fterl., de plus de huit 
millions de notre monnoie , & ils auront befoin d'autre recom- 
mandation pour fe préfenter chez moi , que la grandeur même 
de leur intérêt & de leur danger ! & ils fe lai lieront poliment 
ruiner par provision , ce qui fera l'affaire de deux ou trois jours, 
d'un feul jour, en attendant des recommandations deFrancî, 
qui arriveront après leur ruine confommée; & ce fera lejieur 
Bourdieu qui aura eu cette douceur, cette complaifancel Je ne 
crois pas qu'il fbit poffible de rien avancer de plus déplorable. 
Voici pourtant ce qui l'eft encore davantage. Suivant l'hif- 
toire de Tort , le fleur Bourdieu ne s'en tenoit pas même à 
des recommandations vulgaires. Pendant que celui - ci le 
ruinoit , le trompoit , il ne vouloit paroître chez moi qu'une 
lettre du Minijiere de la France à la main : c'eft encore Tort 
* interrogatoire qui nous apprend cette vérité *. 

du Châtclet, dit 
16 Avril 1774. 

Neuvième Allé- Un homme de poids , votre oncle., a sçu que je fpéculois 
* Page 43. pour vous dans les fonds, et a du vous écrire*. 

La preuve qu'il i/a sçu ré fui te d'une part de ce que Del- 
pech le lui a dit , car Delfech le déclare , & fur cela le 
Commandeur de Gui nés me récrit le 1 <$ Mars : « Je me porte 
» bien pour mon âge, voilà le principal; Se en vérité, vu Us 
» circonjlances , la pojuion de mon neveu ni inquiète plus que 
» la mienne. 

P. S. « J'oubliois de vous dire que le fieur Delpech prétend 
v que vos affaires vont bien. Tant mieux } fur- tout s'il n'y a 
» point (£ inconvénient », 
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Or la pofition de mon neveu m'inquiète pins que la mienne 

vu les circonfianccs S'il n'y & point d'inconvénient f tout 

cela dénote évidemment un jeu dans les fonds pour le Couue 
de Guines. 

i°. Rapprochons d'abord de la lettre ce paiïage du pre- Riponfi, 
mier Mémoire de Delpech * : « J'appris à M. le Commandeur ,. * Pages 3 & 14, 
» de la parc du fieur Tort, que fes affaires alloicnt bien , & 
» qu'il efpéroic faire encore mieux celles de M, I'Ambafladeur, 

M pour lequel il faijoit jouer dans les fonds publics Il 

w me répondit que c'étoit très-bien, pourvu qu'il n'y eût fer- 
m sonne de compromis 3 & qu'il écriroit au fieur Tort À ce 
» Jûjet. Et en effet, il lui écrivit en conséquence : sa 

5) LETTRE EXISTE AU PROCÈS », 

D'après un paffage fi formel , tout Lecteur a dû croire qu'il 
y avoit une lettre accablante contre moi , une lettre dans la- 
quelle le Commandeur de Guines fe feroit au moins fervi de 
cette expreflîon : Pourvu qu'il n'y eut personne de 

COMPROMIS. 

Dans ce même endroit de fon Mémoire , Delpech avance 
« que Tort l' avoit chargé de dire au Commandeur de Guines, 
» qu'il engageroit le Comte à détourner en fa faveur une partie 
n de fon gain pour acquitter fes dettes (celles du Comman- 
» deur ) ; à quoi il répondit ( à Delpech ) que c était très-* 

» bien & qu'il écriroit au fieur Tort à ce fujet j & en 

» effet il lui écrivit en conséquence. Sa lettre existe 
w au procès ». 

La lettre du Commandeur doit donc renfermer quelque 
chofe fur le payement de fes dettes projette par Tort , & un 



tt\ot de remerciement à ce fujet. Or , pas un mot là-dejfus ; & 
cependant le Commandeur de Guines y parle de fes dettes, 
il y annonce qu'il va les payer par fes propres économies 
Delpeeh a donc été d'abord un calomniateur , en préfentant 
auifi faufTement le fens de cette lettre ; & Tort , en le bif- 
fant s'exprimer ainfi. dans Ton Mémoire , pour répandre une 
première illufïan dans les cfprits _, a j'eiemment partage cette 
calomnie. 

z°. La lettre au furplus s'explique par elle-même : Lape- 
fuion de mon neveu m inquiète. . . . Vos affaires vont bien , 
tant- mieux. Mais fi les affaires de Tort vont bien , & fi au 
contraire la position du neveu inquiète fon oncle , ks affaires 
de Tort ne font donc pas les affaires du neveu, .Ce font donc 
des affaires propres à Tort. 

Le Commandeur de Guines le connoiffoit affez hafardeux 
& ardent; il juge par le difeours de Delpeeh , qu'il étoit ques- 
tion de quelque commerce entr'eux. (i). Il ajoute, s'il n'y a 
point d'inconvénient : avis tacite de ne rien faire d'indigne de 
fa place & delà confiance de l'Ambaffadeur. Tclefi le compte 
qu'il en a rendu à h Juttice dans fa .confrontation, 

.(j) Tort pour détourner cette idée de commerce & établir que Iç 
mot affaires ne peuvoit avoir rapport qu'an jeu des fonds , dit que loiij 
que ce commerce allât bien, il eft prouvé qu'il y avoit vse perte 
considérable que Delpeeh n'ignoroit pas ; qu'il n'a donc pas 
dit que cette affaire alloit bien. Je réponds qu'il n'eft nullement 
prouvé qu'il y a eu de la perte , puisqu'il Teft au contraire, au procès, 
que lefieur Tort a dit au fieur Boyer , Chef d'Office, qu'il n'avait pas m 
dans la contrebande , tout le bénéfice qu'il en avait atandu ; il y a loin <k 
jWpins gagner , jà une perte cQniidçrable, 
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Maïs qui pouvoit donc inquiéter le Commandeur fur U 
pojîtion de fon neveu ? 

Qui pouvoit l'inquiéter? Une négociation importante , donc 
on pouvoit m'attrîbiier le blâme, fi elle n'avoit p:;s réirîfi , 
& du fuccès- de laque He on pouvoit ne me tenir compte 
quefoiblement. 

Qui pouvoit l'inquiéter? Des cvdnemens qui pouvoient n'ê- 
tre pas favorables à un neveu qu'il aime tendrement, qui eft le 
feul repréfentant de fon nom , & dont une partie de la fortune, 
une partie de la vie , pouvoient peut-être fe trouver facrifiées 
en pure perte au fervice du Roi. 

Voilà ce que l'on appelle une position' vu les cir- 
constances , qui étoient telles en effet qu'on les rend ici , 
& non un prétendu jeu dans les fonds , qui n'étoit ni ne pou- 
voit être une pofition _, ni moins encore une pofition inquié- 
tante. 

$°. Voilà la lettre réfutée par elle-même. Mais je ne m'en 
tiens pas là. Je dois faire juftice ici de Delpech & de Tort , 
en dénonçant aux Magiftrats & au public , une de leurs ini- 
quités. 

Cette lettre eft du i ■$ Mars. Tort a été mis à. la Baftilïe Je 
28 Avril fuivanu Elle étoit donc affez récente & aflèz im- 
portante dans le fens que Tort lui donne aujourd'hui , pour 
qu'il dût s'en faire un titre, n'en ayant aucun contre moi. 
EH bien ! dans fes interrogatoires , Un en a pas dit un mot. La 
raifon en eft bien fimple, C'efr. qu'elle ne lignifie rien ; c'eft: 
qu'elle n'a pas plus de rapport au jeu des fonds , qu'aux ba- 
tailles d'Alexandre ; c'eft que le Commandeur de Guines n'au. 
soit pas demandé & fait exécuter en Avril un ordre d'arrê- 
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ter Tort y pour avoir pris le nom de fon ' neveu dans le jeu 
des fonds 3 fi en Mars il lui avait écrit comme au confident, 
comme à l'agent de fon neveu dans ce même jeu. 

Mais voici ce qui fera arrivé. Tort fort de la Baftillc. II 
entame fon procès , après avoir a duré les rôles. 

Tort àc Delp^c h s'arrangent ; ils tournent, retournent cette 
lettre entr'eux( Il me femble entendre ces deux honnêtes AlTo- 
ciés).N'en pourrions-nous pas faire quelque chofe? — Oui , en 
la fàifant quadrer à quelque difeours qu'on auroit tenu au Com- 
mandeur. — Comment ? — D'une manière bien fimple. Il eft 
tout naturel que vous Delpech revenant à Paris, logeantchezle 
Commandeur , vous lui ayiez dit de mes nouvelles, & qu'à cette 
occafion . . . — J'entends. Je me rappelle en effet. . .. . — Tout 
de fuite Delpech dépofe qu'il a dit au Commandeur que Tort 
faifoit jouer dans les fonds publics pour M. I ' Ambajfadeur l 
Et alors, dans leurs heureufes mains, la lettre du Comman- 
deur s'anime , prend du corps s & devient un confeil de pru- 
dence pour bien diriger le jeu des fonds publics, 

Mais ce font les détails qui perdent toujours les menteurs. 

Tort , pour fortifier la chofe , a voulu avoir écrit plufieurs 

lettres au Commandeur de Guines fur le même fujet : û Tou- 

*P .4>, dans la « tes les postérieures * étoîent pleines, dit-il , de détails 

îj précieux à cet égard yy. 

L'objet précieux de ces lettres postérieures, étoit, fé- 
lon lui ,1e paiement des dettes du Commandeur fur le pro- 
duit du jeu des fonds. 
' * interrogatoire ■ Or , ce paiement étoit fort mal afïis ; car dès le 13 Avril * 
Séance du 13A- Tort penfoit à s'enfuir , il en prévenoit Vachon & Roger ; 
vni 1774. ^ depuis le 10 ou 25 Mars , qui eût été l'époque de fa ré* 

ponfe 



note 
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ponfe a la lettre du i<J de mon oncle, s'il en avoir fait uncr 
jufqu'au 13 Avril , voici quel croit le produit fur lequel il 
aurait promis à mon oncle d'aflurer le paiement defes dates. 
Tort devoit à Salvador , . - 2500 guinées. 

à Herzuello , 1800 

k Bourdieu .... 1000 ; 

fur les opérarions d'Avril l '. 1 000 



Total 



6300 guinées. 



D'après ce calcul (1 ), les dérails de fes lettres pojlérieures du 
2,^ Mars au i<$ Avril, nç dévoient pas erre infiniment précieux 
pour l'acquit des derres du Commandeur de Guines. 

Je ne puis me difpcnfer de me récrier forrement ici fur 
f indécence de la tranfeription prej'qu 'entière de cette letrre, & 
fur les réflexions infukanres qui l'accompagnent. Je puis mé- 
prifer les injures qui ne touchent que moi. Mais ce facri- 
fîce m'eft impoffible , lorfqu'il s'agit d'un homme qui 
m'eft cher. Le ton de ce Mémoire eft-il donc celui du Bar- 
reau ? Eft - ce le droit d'une défenfe légitime , d'outra- 
ger des Ciroyens par des transcriptions inutiles & oifenfantes 
dans des querelles qui leur font érrangeres ? Tort fe montre 
ici le dernier des hommes, en cherchant à faire un outrage 
gratuit à un homme refpe&able 3 dont la lettre même conf- 
tare les bontés pour celui qui lui manque avec tant d'indi- 
gnité. 



fi) Prouvé au procès par les dépolirions & confronta rions des fleurs 
Bourdieu , Salvador, Theluiïbn, H Herziiello, 



ït 



non 



piximt Allêga- En Janvier T77T, le Comte de Guineslit à Tort, dans Ton 
cabinet , une lettre qu'il éemoîtà M. le Baron de Buzenwal (1) 
a Pu ri s, dans laquelle il lui mandoit qu'il a/loi t faire des opéra- 
tions fur la Bourfe de Londres, lesquelles lui produi- 

ROIfîNT DANS PEU 5 OU é>00,000 LIV. CELA EST-IL CLAIR ? 

Etonné, confondu, bidifant , le Comte deGuines n'a pas nié 
rexîftence de cette lettre, & Tort invoque ici la loyauté, la vé- 
* Page 46. racité de M. de Bezenwald *. 

Rêponfe. J £ f u ; S) à la vérité, étonné, confondu 3 maïs c*eft de l'audace 
incroyable, inconcevable de cet homme. Vous lui mandiez 

QUE .... CELA EST-IL CLAIR? 

A la première le&ure du Mémoire de Tort, j'ai écrit dès le 
lendemain matin zo Février, à M. le Procureur du Roi, pour 
le prier de faire entendre M. le Baron de Bezenwald, ce que 
j'avoîs déjà exprefïëment demandé par une requête fignifiée 
le 17 Décembre dernier. M. de Bezenwald a été entendu, & je 
fuis autorifé à déclarer qu'il a pleinement dénie & abfolument 
détruit l'imputation de Tort dans tous Tes points. 

C'eft cependant après avoir ofé invoquer ce témoignage 
quilfçavoit intérieurement devoir lui être contraire, que Tort 
s'écrie (2) maintenant étes-vous rendu, et reste-t-il 

{1) Tore qui a vu la lettre , qinconnoîtà fond cette correspondance, ne 
fait pas même écrire le nom de M. le Baron de Bezenwald. 

(1) Avois-je mêmebefoîn de cette dépofition de M, le Baron de Be- 
ïenwald, pour confondre Tort? Et tout Lecteur fenfé n'a-t-il pas conçu 
jl'avance que Je n'aurois pas montré à Tort une t Uttre qui divulguent ce 
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QUELQUE NUAGE DANS l/ESPRlT DE MES LECTEURS *. . . ,} *Pagc 47 ; 

On vient de voir les preuves de Tort fur ces deux afïlrrions, 
vous [aviez que je jouais, vous favie^ que je jouois pour vous. 

Tort tient tout cela pour prouvé, ,Ôc partant de-la, il pré- 
fente cette affertion : Vous ave^ approuvé mes opérations, vous 
WWGf taché de les faire réujjîr *. * Pa^c 49. 

V oyons comment j'ai approuvé & tâché de faire réuflir les 
opérations de Tort. 

Le Comte deGuines m'a remis un Mémoire écrit de P"t' MM AUi 

cation. 

SA main, contenant des queilions fur le jeu des fonds , que je 
lui ai rendu avec les réponfes en interligne diftees par le 
ficur Bourdieu, C'etr. en cet état que je l'aï montré au Ikur 
Delpcch.Ze Comte de Guines n'a pa? nie' C avoir compofè. Il 
prétend qu'ayant jette quelques idées fur du papier relative- 
ment aux fonds publics , j 'aurai pris t e papier jurfon Bure au s 
& m' en ferai fervi pour mes projets. 

En vérité la patience échappe à la vue de tant de menfon- Rêponfe. 
ges accumulés. 

Où Tort a-t-il pris que je n'ai pas nié avoir compofé ce 
Mémoire ? 

Je l'ai nié perpétuellement, je l'ai nié chaque fj ; s qu'on a 
ofé m'en parler. Mais lui , toujours fuivant fa^mé diode de 
conclure après avoir dit, « vous ne l'avez pas nié», ajoute 



fecret profond que je lui an roi s recommandé à lui-mcme , & qui lui 
auroit donné l'exemple & les moyens d'une indifçréûon dont il _ne 
^auroit plus été poffible de le convaincre ? 

Rij 



auffi-tot : Or un pareil écrit émané de vous. Voilà cette même 
marche infidieufe qui compofe & qui démafque perpétuelle- 
ment fa défenfe. 

En voici un trait plus odieux encore. J'ai dit par fimple 

Bu ''""n ffl °h re ^PP ^ 1 ^ "} & toujours en déniant le prétendu Mémoire * } 

1 774 î p. 37. « que fi j'ai jette quelques idées fur du papier relativement 

» aux fonds publics, ce fera dans le même efprit que j'en ai pu 

3> tracer d'autres fur les différcns objets du Gouvernement, ôc 

» que Tort aura pris ce papier fur mon Bureau , &c ». 

Que fait Tort ? Mon texte lui déplaît. Si/ai jette n'eft 
qu'une cxprefïion hypothétique. Elle ne prête pas à fesvues,]! 
l'altère & y fubftitue ayant jette , ce qui forme un fens 
tout contraire ; car ceci eft un aveu, & mon texte n'efl: qu'une 
hypothefe. Il met cette altération en italique , trompe fon Lec- 
teur , dit, « un. écrit pareil émané de vous, & conclut en 
jî conféquence». 

Je ne reprendrai point ici le contenu de mon Mémoire du 

*P. jj, j6 Se mois de Novembre 1774*. Il faudrait tranferire ces troispages 

prefqu'encicres. Je prie qu'on veuille bien s'y référer ; on y 

trouvera, fur ce fcul fait, une foule de contradictions &de men- 

fonges qui rendent la calomnie palpable. 

Je me permettrai feulement une obfervation qui pourra pa- 
raître frappante. Tort a dit dans fa plainte, « ce Mémoire & 
» les réponds furent vus & lus par plufîeurs perfbnnes qui 
» peuvent en dépofer «. 

J'avouerai de bonne-foi qu'en voyant une afTertion fi pré- 
ci fe , je m'attendois à trouver deux bons amis.de Tort qui 
.auraient dit courageufement , nous avons vu ce Mémoire , & 
cela t m'inquiétoitpeu. Cependant le hafard a voulu que Del- 



pech, ( cet homme de bien qui fait des complimens ce donne 
des nouvelles aux gens pour les faire quadrer avec les lettres 
que Tort a dans fes mains) ait dépofé feul l'avoir vu. Et en- 
core , quoiqu'en dife Tort, il n'a ofé me parler à la confron- 
tation que d'une note de cinq oujlx lignes (i)fur une feuille à 
enveloppe 3 ce non d'an Mémoire. Afiu ré ment fi jamais on a été 
fondé à dire , tejlis unus > teflis nullus } je crois que ce peut être 
dans cette circonfiance. 

Cependant il faut être exact ; Roger a voulu féconder Tort ; 
mais craignant de fe compromettre , fur un fait auiïi grave, que 
l'atTcrtion d'avoir vu un écrit de ma main, il a renvoyé la baie 
à Vachon, & a déclaré à la confrontation que Vachon lui avoic 
dit £ avoir vu. Mais Vachon a avoué ne V avoir point vu ." je 
crois que ceci me difpenfe de toute réflexion. 

Je n'abandonnerai pas néanmoins celle que j'aî déjà faite fur 
la turpitude volontaire donc Tore fe couvre en fe faifant le 
violateur de mon prétendu fecret. La pièce , dit-il , auroitdonc 
exifté. Mauvaife conféquenec. J'en dénie l'exiftence, & il eft 
prouvé, partout ce que l'on vient de lire, qu'elle n'a pas 
exifté ; mais je dis hypothériquement que celui qui l'allègue 
cette exiftence, oc qui, pour la faire croire , préfère de s'aceufer 



(i) J'ai fait écrire cette contradiction de Delpech avec Tort. Tort 
dit dans fa note , page 50 , à propos de cette affertion , Se comme fi elle 
venoit de moi , cela est vraiment trop fort. Oui, cela l'eft , maïs 
contre Tort Se contre Delpech Ton témoin. On voit d'après le dire 
mCme de Delpech , que Tort auroit pu prendre fur mon bureau une 
telle note, un chiffon de papier, le faire firvir à fes projets , fans que t? * p . 
jnanque ejfentiel de ce papier pût me frapper & U tralùr *, 
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de trahifoti, fè rend par-là même coupable d'une turpitude 

& d'une infamie qui le rend indigne de toute croyance fur 

toute faccufation. 

TiûurUme Ailé- Tort reprend enfuite en bloc*, les allées & les venues 
E*" "- prétendues des Négocians, les prétendus bulletins s fes pré- 

tendues ouvertures à M. de Monval , les prétendus ordres por- 
tés par celui ci à Tort , la prétendue lettre mife fur mon 
bureau en préfence de Roger e les prétendus ordres à lui don- 
nés de m 'attendre avjnt ou après les conférences & les vi fîtes 
des Miniftres, les prétendus avis à. moi donnés fur la réa- 
lité' de fon jeu, mes prétendus refus de l'en convaincre ; k 
tirant, comme je l'ai obfervé plus haut, uneconclufion ferme 
&précife de toutes ces fauffetés contre lui démontrées en détail, 
il s'écrie avec une confiance qui ne peut être que celle de Tore, 
à quels indices voudrie^-vous que Von pût teconnoître les in- 
tentions des hommes ,fi votre approbation refloit douteufe^ da- 
*Page j*. f r ^ s ces circonfiances Par vous reconnues * ? 

Réponfi; Je répondrai avec plus de vérité: a Quels indices pour- 

ra-t-on déformais reconnoître l'innocence , fi après qu'elle aura 
détruit féparément, toutes les calomnies dont on la noircit, 
il eft permis d'en faire un faifceau^deles faire reparoître avec 
autant d'audace que fi aucune n'avoit été combattue, &de dire 
Par vous reconnues ? 

Cet Accufateur ne pré fente rien ici qui n'ait été vingt foii 
réfuté, détruit dans les confrontations & dans mes réponfes 
à Roger & k Delpech, auxquelles je prie mes Juges & mes 
JLecteurs de fe référer. Us feront indignés de voir reparoître 



l'hiftoire de cette prétendue lettre mife fur mon bureau par 
Tort le 13 Avril 1771 , après la manière évidente dont j'ai 
détruit cette calomnie, pag. <ji & <J2 de ma Réplique contre 
Roger, où l'on a vu fur quatre colonnes parallèles la faufleté 
palpable de cette allégation, 

Tort fait revivre encore ici * l'hiftoire de cette nuit du r ■ . m .,,, 

* "ci^ieffie Joie* 

mois de Février 177 1 , & de fa courfe matinale pour aller, par S"'^ 
mon prétendu ordre, jouer dans les fonds. Que puis-je répondre 
à un menfonge vingt fois détruit, finon de dire « relifez ma 
» réponfe à. Roger, pag. 41 & 48» ? & fi l'on en parle encore-, 
je dirai toujours « relifez ma réponfe à Roger », & à la fin il 
faudra bien que le calomniateur fc taife. 

Vient! enfuite l'hiftoire du bal de Soho * , tant & tant re- ^ . Jt 

Quatorzième Al- 

tournée par Tort, & qui n'en acquiert pas plus de vérité. Il la légation^ 
place au 12 Avril, & fa date même fait fa réfutation, II 
dit que M. le Prince de Mafferan me fit part de la pente que 
fa Cour avoit à accepter les propofitions de celle de Lon- 
dres , & que je donnai peu d'importance a une rnijjïve arrivée 
par la voie ordinaire de la pofie. Mais qu'avois-je befoin d'une 
telle conférence le douze Avril au fo;r, lorfque la dépêche 
de ma Cour du quatre Avril, lorfque la lettre de M.Fran- 
cès , du cinq Avril , portant demande de fon rappel , m'a?oienc 
déjà pleinement inftruit de la marche pacifique de toute la 
négociation? 

Au furpIusM. le Prince de Mafferan va abréger ma réfutation. 
Tort invoque le témoignage de cet AmbalTadeur , en lui ren- 
dant le plus jufte hommage. Je le crois bien , & je l'invoque 
auffi. 
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Voici ce que die M. le Prince de Mafîcran (i). 

Je vous renvoie tout de fuite , mon cher Ambaffadeur , le Mémoire 
du fieut Tort , dans lequel vous m'avez marqué l'endroit où il dit que, 
le 12 Avril 1771 , vous vîntes chez moi en habit de bal, & que je vous 
communiquai une lettre que j'avois reçue de Madrid , dans laquelle on 
me don noie avis de la pente que ma Cour a voit à accepter les propor- 
tions de celle de Londres. 11 m'eftimpoflible de mefouvenir de ceque/e 
vous ai dit ce jour-là, plutôt qu'un autre. Mais ce que je puis vous affiirer 
fur cet article, c'eft que ma Cour ne m'a jamais écrit par la pofle ordinaire 
aucune chofe relative aux affaires que je traitois alors , Ôc qu'elle m'a 
toujours adrejfêfes ordres par des Couriers particuliers - voilà , mon clitl 
AtubafTadeur , le témoignage que je puis rendre à la vérité. 

On voit par-là que cette prétendue conférence du n Avril, 
fondée fur un fait faux ,Jur le peu d 'importance que / 'ai donné à 
une missive envoyée par La poste à M, P ' Ambajjadeur d' 'Ef- 
pagne , conférence imaginée pour prouver cette prétenduekttrz 
du 1 3 , & la lettre du 13 , pour prouver la conférence du 12, 
font deux fauffétés manifeftes, que je détruis l'une par l'autre. 

Cependant Tort n'en difoic pas moins : ce il est prouve' 
« au procès , que d'après cette conversation M, de Giri- 
» nés voulut fc retirer du jeu , &c. Tout ce que je pourrais 
» ajouter fer oit furabondant ; jai comble' la mesure des 

p g » PREUVES, MES PREUVES SONT TRANSCENDANTES*);. 

Ici je m'arrête ; 6e achevant de parcourir le Mémoire de 
Tort , je me demande k moi-même : pourquoi me fait - il 
grâce de pluficurs de ses prhuves d'innocence qu'il a dé- 
bitées dans les interrogatoires; car enfin il me fcmble que, 

{1 Ceue lettre eft fous les yeux des' Juges. 

malgré 






m 
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malgré l'affurance de fes exprcffions , quelques' preuves de 
plus ne lui nuiroient pas. 

Par exemple , i°. HerzucIIo avoit dépofé , le 17 Septembre 
1771 , « que fur ce bon fuccès ledit Tort lui fit entendre qu'il 
v étoit néceflaire de s'affûter encore plus des Sonnes intelli- 
m gences de M. l'Ambaffadeur, en lui faifant quelque pre- 
» sent ; fur quoi le Dépofant donna cinq cens livres jlerling 
m à M. Tort , pour les faire accepter à Son Excellence ; ce 
» QUE ledit Tort a déclaré du depuis avoir fait ». 

Tort auroit-il craint qu'on ne trouvât dans ce peu de lignes 
une abfurditê faifant preuve de fa calomnie, & un vol ? 

Une ah fur due faifant preuve de fa calomnie : car fi je fai- 
fois jouer pour moi , comment pou vois- je me faire payer à 
moi-même la protection que j 'au rois donnée a mon jeu , & 
les bonnes intelligences par lefquelles j'en aurois ajfuré le 
fuccès ? Donc Herzuello croyant avoir payé à Tort yoo liv. 
fterling pour me faire un préfent , il eft démontré par cela 
même que "je ne jouois pas (1). 

Un vol : car on penfe bien que je n'ai pas reçu ce préfent; 
& Herzuello dépofant que Tort lui a dit du depuis l'avoir 
jait , il eft évident que Tort a efeamoté cette fomme au cré- 
dule Herzuello. 

2°, Pourquoi encore Tort ne parle-t-il point ici du préfent 
de 80 guinées qu'il a prétendu * avoir fait à M. de Monval? * Imerr. oh mém. 

de la Baflille. 

(i)Et,voilà pourtant l'excellente dépofition y qu'on vouloir m'en- 
lever par la troifieme dépofition dit même Herzuello du 1 1 Février 
1774, qui mettant le témoin en contradiction avec lui-même , de voit , 
difoit-on , rendre ion témoignage fufpecî à la JufiUe t & faire rejetter 
fes deux dépofitions à la fois ! 

s 
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Mmerroj. du 30 On le prcfTe de déclarer à la Juftice * s'il prétend avoir 

Avril 1774, qua- , r • i t r 

tficme qucilirjn. DONNE QUELQUES sommes , ou hait quelque prejent aujieur 
de Motivai; & il répond vaguement qu'il Je réferve de s'expli- 
quer, fur cet objet avec lui 3 fi celui-ci le juge à propos. M. de 
* Requête de Monval le prefTe à la confrontation * fur ce même objet. Il 

XI. de Mon val j ,, . .. . ,. r ,, . ,, , 

pag, h. cludc toute explication , en diiant que ce n ctoitpas la le mo- 

ment d'en parler, &c. Il évite également d'en rien dire dans fon 
Mémoire. Tort a donc encore été fur ce chef un calomniateur. 
3 Un troificme fait qui au roi c dû reparokre encore , & fur 
lequel Tort garde le plus modefte filence , c'eft celui des corn- 
* Plainte de plimens fur fon gain de 70,000 liv. ce II fit part * ( dit-il) 
» de cet événement vers la fin du mois de Janvier ( 1771 )à 
>i M. le Comte de Guincs, qui en instruisit lui - mbie 
» des perfonnes de fa mai fon , auffi-tôt que le Plaignant eut 
» quitté fon cabinet : ce qui attira beaucoup de felicita- 
» t"ions au Plaignant , de la part de ces mêmes ferson- 

» NES JJ. 

Voila donc une félicîtatîon publique , une forte de fête 
dans ma maifon, fur le gain fait par Tort. Moi-même je l'en 
complimente fans aucun myflcre ; & les perfonnes à qui j'en 
fais part , que j'en inftruis , l'en complimentent à leur tour. 

Il me femble que ce fait, annoncé d'une manière fi pofitive 
dans fa plainte > auroit infiniment mieux valu pour prouver ma 
connoifïance, mon approbation de fon jeu, que d'amonceler 
une foule de petits faits que j'ai tous détruits, & de s'écrier à la 
fin de chacun Donc il est prouvé. . . . Voilà des 

PREUVES TRANSCENDANTES. J'AI COMBLE LA MESURE DES 
PREUVES. 

Pourquoi donc n'en parle-t-il pas ? Parce que l'inftru&ion 
n'a adminiftré aucuns témoins de ces "prétendues félicitations , 



i39 

parce que des témoins , tout corrompus qu'ils puiftent être, 
pourront bien afFoiblir, dénaturer les circonilanccs d'un fait; 
mais Jie fe porteront pas fi facilement h affirmer fauflement 
un fait précis & pofitif. Tort a donc été encore, fur ce fait 
capital , un calomniateur. 

4°. Je comptois aufïi trouver dans ce Mémoire la fameufe 
hiftoiredes coups de canon (i), le prétendu dîfcours tenu par 
moi le 1 4 Avril , à ma table , a que cette affaire ne je termine- 
j) roit pas fans quelques coups de canon » ; & ce , dans la vue 
défaire baifjcr les fonds. Apparemment Tort a conçu qu'il eût 
été plus (impie de faire couvrir 6c jouer à fens contraire, fi 
j'avois joue jufqu'au r4 à la guerre; & qu'alors j'eufle eu la 
prëvifion prochaine de la paix ( dont j'ai prouve avoir eu la 
certitude le même jour) , que de tenir un propos qui ne pou- 
voit certainement pus changer les probabilités publiques déjà 
existantes, fondées lut les faits , & d'ailleurs fur les difeoursde 
M. le Prince de Mafleivm & de M. Francbs, qui ne difoient rien 
de pareil. Elt-cc oubli de la part de Tort? J'ai peine a le croire. 
C'efi: plutôt, ce me femble , encore une défertion tacite d'une 
de fes principales calomnies. 

<Ç. Un fait plus important encore ne reparoît plus, & ce 

filcncc a droit de m' étonner. Tort a parlé poil tive ment dans 

fon interrogatoire * a d'un nombre infini d'arrangemens pris ' Séance du i| 

b J ° Avril 1774. 

» entre M, de Guines, les sieurs Roger , Vachon, et 

m lui Répondant , qui enfin partit de Londres le famedi zo 

» Avril tyyi, à dix heures du matin, après avoir fait fes adieux 

» a M. de Guines , aux sieurs Roger , Vachoî;t, et de 

(1) Fable de Tort , imaginée depuis fes interrogatoires à la Baftille, 
Ôc compofee dans ceux qu'il a fubis an Châtelet, 

S ij 
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v> Monval ». Nous voilà donc tous les cinq réunis dans un 
conciliabule commun, arrangeans , difpolans tous enfembkja 
fuite. 

Ainsi cette fuite ordonnée par moi , décide 
toute l'affaire contre moi. 

Pourquoi donc Tort abandon ne- t-il un fait fi précieux, fi ca- 
pital, un fait que j'ai rappelle moi- même, page 61 de mon 
Mémoire en rcponfe à Roger , antérieur de plus de quinze jours 
a la publication du Mémoire de Tort ? 

C'cft que ce fait eft une calomnie ; c'efl: qu'il eft bien plus 
aifé de controuver de petits faits, de mettre des points, des 
alinéa, des outrages dans un Mémoire, d'en conclure enfuice 
qu'on a prouve', démontre', que de pofer une affercion pré- 
cife & grave , que l'on hazarde bien dans le tête-a-tête d'un 
interrogatoire vis-a-vis d'un Juge ; mais qu'on n'a ni la force 
ni les moyens de foutenîr en public à la veille d'un Jugement. 
J'aurois donc droit a préfent d'inférer de ce filence fur ces 
cinq faits avancés a la Juftice , une calomnie tacitement avouée; 
mais comme je veux IaifTer amplement à Tort tous les moyens 
de fe défendre , je me contente de faire ici cette obfervaùon 
publique s & je le fomme très-diflinctement de replacer dans 
Ion prochain Mémoire imprimé ces cinq faits au nombre de Tes 
preuves, finon je déclare que je prendrai fon filence ultérieur 
pour un aveu formel de calomnie , & que j'en tirerai contre lui 
toutes /es conséquences qui doivent en réfuîter. 

Je paiTe maintenant à ce tableau des lettres brûlées. 

Une première réflexion qui a frappé tout Lecteur un peu 
attentif, eft qu'il a été fait pour fafeiner les yeux, & que dans 
cette vue on s'efl uniquement attaché au nombre & nullement 
à la juftelTe des énonciations. 
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Par exemple , on y met les deux lettres de Delpech par les- 
quelles il me de ma n doit la place de Tort , & offrait de me dé- 
voiler toutes Tes manœuvres. Or ces lettres je les ai citées pour 
moi , fans prétendre les donner comme preuves, puifqu'elles 
n'exiftoientpIus:]nuIIe part Delpech ne les a citées pour lui *. * v y. maRe- 

Ti-i i * \ i r ■ i n £ -J plions a Dclpsch, 

Je n ai donc eu aucun intérêt a les iupprimer, cela eit évident. pa g. 32 & j j. 

Cependant elles font nombre dans le tableau des lettres 

brûlées. 

On y place encore les lettres de Delpech à Boyer. Que me 
font leurs lettres & leur correspondance ? Kenfermoient- elles 
une preuve de quelque ordre de ma part de jouer dans les 
fonds? Non ajjurément*. Ni Delpech, ni Tort lui-même ne *Jdem,pzg. 31. 
l'ont jamais prétendu; cependant elles figurent encore dans le 
tableau de mes brûlans exploits. 

Tort eft parti fans me rendre fes comptes des dépen fes fc- 
eretes dont il étoit chargé j & aujourd'hui, pour preuve 
qv'il me les A rendus, il trouve plus commode de dire 
que je les ai brûlés, & d'en orner fon tableau *, *Voy. cî-déf- 

Tortavoit laiffé, en partant , quelques miférablcs chiffons 
qu'on a trouvés dans le tiroir ouvert de fon bureau ; il érige au- 
jourd'hui ces chiffons en papiers d'importance , ce leur 
donne un article dillingué dans h tableau de l'incendie. 

Tort feroit parti de concert avec moi , fans hardes , fans 
chemifes , & laijfant à l 'abandon des papiers de confèquencel 
Cela ne me paraît pas vraifcmblablc,& ne le paraîtra à personne. 

Mes lettres a M. de Monval, à M. de Bczenwald ! Quoi, 
parce qu'il aura plu au fie ur Tort de me faire un procès crimi- 
nel , il faudra que chacun de mes amis fur lefquels il imaginera 
de fabriquer une impofture , foit tenu , au bout de quatre ans, 
de retrouver les lettres que je lui aurai écrites } ou moi celles 
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q\\c j'en aurai reçues ! II faudra que les correfpondanccs les 
plus intimes foient dévoilées, ou les plus indifférentes foigneu- 
fement confervées , à peine d'un brûlée par vous , brûlée par lui, 
& de fe trouver placardés dans le tableau le plus outrageant! 
Il n'y a pas d'exemple d'une itiquifition feniblable. Au Surplus, 
il me femble que les dépositions de Mefïïeurs de Bezenwald & 
de Monvalj valent bien les lettres que Tort s'avife de demander 
aujourd'hui. 

Quant à fes lettres au Commandeur de Guînes , j'ai afTez fait 
*V. ci-defliis v0 ' r cn P ar ' ant des détails * précieux que Tort y fuppofe, 

page 128. & DK TO UTES SES LETTRES POSTERIEURES au 2J Mai S 

1771 , que Tore n'a pas a s'affliger qu'il n'en exjfte plus. 

Il me femble que voilà déjà le tableau abrégé , & le Lec- 
teur éclairé fur la bonne foi , fur la vérité de Tort dans tous 
les moyens qu'il fait fervir a fa défente. Tore pouvoit ce- 
pendant citer raisonnablement quelques lettres , non celles a 
Vachon fon complice : car cette affertion, Tort a écrit à Vs» 
chon , ou Tort a dit à Vachon , a été tant rebattue au procès, 
qu'elle ne Signifie pas plus pour un cas que pour l'autre ; mais 
Tort oouvoit carier avec quelqu'apparence de raifon,dcs lettres 
qu'il m'a écrites de Douvres ck de Chantilly. A la vérité s'il 
s'en étoit tenu la, le tableau des jïrùlans extloits auroit 
fait moins d'illulion. 

£h bien ! quant à celle de Douvres , citée fi pompeufement, 
& qu'il redemande à grands cris , il eft prouvé au procès que je 
l'ai montrée à la Moriencourt ; que j'ai voulu la faire lire au 
fieur Thelufîbn. Elle ne contenu ît donc rien qui pùx 

LEUR DONNER L'IDÉE D'UNE FUITE COLLUSOIRE ; & 

même d'après cetufage que j'en ai fait vis-à-vis des créanciers 
de Tort, Se ce qu'on a vu dans la première partie de ceMé- 



moire * je fuis fondé à dire que cette lettre brûlée par moi , * V. d-ik&is, 
; était un titre pour moi. l 6 J 

Je pounois dire la même chofe de la lettre de Chantilly, la 
feule qui refte a difeuter de tout cet infidieux étalage. Si les 
Banquiers Anglois étoienc venus chez moi, comme ils y vin- 
rent suffi- tôt après l'évafion de Tort, je leur au rois montré 
cette lettre, comme j'en avois ufé peur celles de Douvres ; 
Tort en fait grand bruit aujourd'hui , parce qu'il fait qu'elle 
n'exifte plus; mais j'y vas répondre comme fi elle avoit eu, ou 
a voit encore une e xi lien ce réelle. 

D'abord, lui-même a-t-îl copie de cette lettre? Repréfentc- 
t-il un écrit dont il puiiTe dire à la Juftice: a voila ce que je 
» vous ai mandé de Chantilly le 24 Avril 1771 « ? 

Non , Tort n'a point un tel écrit. Il reconnoît lui-même (i) 

que c'eft une recompofnon de mémoire qu'il a faite depuis fa 

I détention à la Baftille , & il a bien fallu qu'il en convînt , car le 

Procès-verbal de tout ce qui s'eft trouvé fur lui , dreffé lors de 

I fon emprifonnementj l'auroit convaincu defauffeté, s'il avoit 

ofè foutenir le contraire. 

Bien des gens ont crû cependant, à fa manière de s'expri- 
mer, qu'il repréfentoit la véritable lettre : point du tout, c'eft 
une pièce recompofée t c'eft-à-dire , fabriquée par lui environ 
trois mois après fa détention , & , qu'on le remarque bien, après 
mon refus de confentir à fort élargijfement même avec exil pro- 
pofé par la lettre Miniflérielle du .30 Juin ijji (2), c'eft-à- ' 
dire, dans un moment où il ne reftort à Tort prifonnier, que 
la reffource (âéjk par lui préparée, & qu'il n'avoit encore ofc 

prendre ) d'un parti défeipéré *. * v - e ' 1 ^ ffiis > 

K. i 1 Ui pages». 

(1) Interrogatoire au Lhâtelet , du îy Avril 1774- 

(1) Voyez ci-defTas, pag. jji. 
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Je viens de montrer que cette pièce eft recompofée, & 

c'eft déjà un point important que Tort diffimule. 

J'ajoute qu'elle eft fabriquée '- 9 c'eft-à-dire, que la recompo- 
firion faite dans un tems fi fu fp eft , faite après ma demande d'un 
châtiment févere contre Tort, eft une fabrication ; &en voici, je 
crois , des preuves afiez frappantes. 

Si Tort m'eût écrit une femblable lettre , Salvador qui l'au- 
po mon. ro j t vue n ' cn auro j t _ji p as dépofé dans le même efprit .* ? 

Si Tort l'eut écrite ainfi, Salvador auroit-il refufé une con- 
férence avec le Commandeur de Guines, lorfque celui-ci, fur 

la demande que Salvador lui en fit faire, répondit qu'il nevou- 
* V. ci-tîefliis, ... . , r , , . ¥ , XT , ■. 

page 76. _ loit le voir qu enpréjence de témoins r îs aurait- u pas accepte 

cette conférence avec toute I'aflurance d'un homme qui auroiç 

trouvé dans cette lettre même un argument pour le convaincre 

que Tort étoit mon agent? 

Si Tort l'eût écrite ainfi, quelle aurait été la conduite du 
Commandeur de Gui nés ? 

Il y a à fon égard quatre faits conftans au Procès. 

i°. Que le l'ieac Boyer apporta au Commandeur de Guines 
le mercredi 24 Avril au foir , le brouillon de la lettre que Tort 
prétend m'avoir écrite , qu'il n avait nullement chargé Boyer 
de faire voir au Commandeur (1), 

2,°. Qu'il défendit exprefTément à Boyer de retourner parler 
à Tort qui l'en avoit prié , ce que le Commandeur de Guines 
ne voulut nullement entendre parler de cet homme. 

3 . Que le lendemain jeudi 2.5 au matin, il alla a Verfailks 
demander à M. le Duc de la Vrilîiere, l'ordre ddrréter Ton. 

(1) Tort fut même au défefpoir que le Commandeur de Guines fÛE 
itiftmit de fon arrivée à Chantilly; voyez la déposition de Boyer. 



4°. Que le famcdi 27 , M. de Monval étant arrivé chez le 
Commandeur de Guînes pour lui apprendre combien il étoit 
néceflaire de s'affurer du fugitif, il trouva le Commandeur de 
Guines s'occupant de faire exécuter l'ordre du Roi, lui détailla 
fout ce qui s'étoit paflé à Londres, & que le Commandeur 
de Guines preffa d'autant plus vivement l'exécution de cet 
ordre. 

D'après ces quatre données certaines au Procès , je prie cha- 
cun de mes Juges & de mes Le&eurs, de vouloir bien fe mettre 
à la place du Commandeur de Guines mon oncle, & de fe de- 
mander s'ils auroient pourfuivi &fait exécuter un ordre de dé- 
tention contre un Secrétaire fidèle qui , par cette lettre , lui 
eût donné la plus jufle inquiétude de perdre fon neveu par une 
.démarche irréparable? Auroit-il, fi Tort lui avoir écrit le mois 
^précédent des détails précieux fur le jeu des fonds f s'il lui 
a voit annoncé vouloir fur le produit faire payer f es dettes ( r ) , 
précipité une détention dont il auroir connu 3 je ne dis pas feu- 
lement toute l'injuftice, mais tout le danger pour un neveu 
tendrement aimé} Enfin fur une telle lettre l'homme le plus 
déterminé à mettre Tort entre les mains du Minifcre , n'auroit- 
il pas voulu au moins conférer avec lui , & bien éclaircir s'il 
avoit en effet quelque reproche fondé à me faire? &c. 

Je pourrois me borner à ces réflexions affez preffantes s Ç\ 
nous n'avions pas dans l'affaire, en cet endroit même de l'affaire, 
une base certaine fur laquelle on doit s'établir pour juger 
Ja lettre de .Chantilly. Cette baie certaine , ç'efl la Içtçre que 
2 on m'a écrite de Douvres. 

Il eft contant a.u procès, par les confrontations, notamment 



.(;) Yoj'ç?. .fi-delïli; » pag. "138, 

■T 
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par celle du fieur Theluiïbn ,ôc par le dire même de la Mo- 
riencourt , que dans la lettre que Tort m'a écrite de Dou- 
vres, lettre qu'elle avoue avoir vue , il ny étoit point quejlion 
à ht jeu dans les fonds , ni de la j une de cet homme comme pref- 
criteparmoi. Cet aveu eft fait, qu'on le remarque bien, par 
gens qui avoient le plus grand intérêt à dire le contraire. 

Qu'cft-ce donc que Tort a du me mander de Chantilly ? Il 
a dû me mander en fubftance. les mêmes chofes que de Dou- 
vres , que des affaires imprévues & prejfées l 'avoient obligé de 
" V. 'ï-de/ïus retourner en France * , en y ajoutant feulement les offres vraies 
page. 89. ou f au j]f es Je Salvador pour lui Tort , comme un moyen d'ar- 

Tiuiy r les affaires, & enfauvant fon honneur, me JaïfTer lapof- 
fibilsféde le conferver , & en conséquence de lui donner une 
lettre ojîcnfîlde qui l autorisât à refîcr à Paris pour y finir fis 
affaires » & y rétablir fa janté : lettre qui feroît devenue cn- 
fuite dans les mains de Tort & de Salvador une arme terrible, 
fi j'avois eu le malheur de la lui accorder. 

Quel étoit l'intérêt de Salvador ? Celui de fe fauver de la 
perte générale , de fc procurer une exception particulière. 
Quel étoit l'intérêt de Tort/ Celui de fe prêter aux vues de 
Salvador , & de pouvoir fe procurer quelque pièce qui devînt 
pour lui-même , au befoin , un titre commun à tous fes créan- 
ciers. Salvador, Tort, ont dreflV leur plan d'attaque en con- 
féquence ; je ne rappellerai point ici celui de leur machination, 
prouvé au procès , 6e démontré dans ce Mémoire. D'après ce 
plan Tort , dans une première lettre de Douvres , fe contente 
<le ni 'apprendre fon départ , & me laiffe jetter mou prcmLr 
feu ) puis de Chantilly il m'écrit une lettre qui prélente une 
TeiTourcc dans fon malheur 3 un moyen de fe tirer d'affaire 
fi je ne le perds pas j & fous l'annonce de cette re Source que 
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lui donne Salvador, rencontré fortuitement (i) à Chantilly ou à 
Mon treuil , il me fupplie de lui accorder une lettre oftenfihle , 
au moyen de laquelle il puiiTe aflurer pour jamais Ton exif- 
tence (2). Voilà leur marche , il eft impomble d'en concevoir 

■ 

une autre. 

Quand je dis que cela eft impomble , je prie mes Juges & mes 
Lecteurs de me fuivre , 6c d'en faifir avec moi la preuve dans la 
lettre même. Tort m'y demande une lettre ojlenfùle *. Qu'on ne * y. ri-deffiis ; 
dife point que je prends cette phrafe dans fa lettre, parce qu'elle pa§c ' 7Î 74 ' 

(1) Plus on avance dans cette affaire , & plus on trouve la lumière. On 
a vu plus haut, pag, 66 , l'importante découverte faite récemment parles 
dépofirions des deux Portillons de Boulogne. On a vu auflî que Salvador 
étoit encore le 10 Avril 1771 au matin à Douvres. Eh bien, qu'on jette 
maintenant les yeux fur la dépofition de Salvador, il y déclare** qu'au 
» commencement du mois d'Avril 177 1 , fes affaires particulières le 
« demandant en France , ilparùt pour le Boulonois ( il étoit le 10 encore 
» à Douvres)^ ilrejla quelques jours ( il étoit te 23 à Paris , ) & qu'étaut 
» un foir à Montreuil, il vit arriver le sieur Tort,&c >».{ lui qui aver- 
tiffoit les Poftillons que Tort couroit derrière lui ) ; « qu'ayant quelque 
» cho/e a faire dans levoifinage deParis »{8c précifément il a demandé un 
paffeport pour Londres dès le lendemain de Pemprifonnement de Tort , 
fans être forti de Paris) « il fe détermina, à l'inftance duditfieur Tort , 
» à y aller parler quelques jours ». On trouve d.; bon compte quatre 
faujfete's capitales dans cette petite portion de la dépofition de Salvador. 
Foi là le co- opérateur de la lettre de Cfiantïlly. 

(1) A préfent qu'on fait les crimes de Tort , je demande que l'on juge fi 
' dans aucun pays de l'Europe 'détail à Cabri d'y t?fr£^o«r/«ij'iparK'ïlSaiiqaiers, 
par moi, & plus sûrement encore par ma Cour; &c par conséquent fi fa 
demande d'une lettre oftenfible ne lui étoit j s inlniin -.■ ki noce (Taire j'd'un 
côté , pour prévenir ces pourfuites , & d'un antm ■ M , pour avoir an 
befoin une arme contre moi, s'il fefùt trouva forcé d'en m'^-r ?' 

Tii 
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me convient ; il me fuffira de répondre que dès îe terns me Me, 
en déclarant au Miniftere la fubftance de cette lettre de Chan- 
tilly , j'ai reconnu des- lors que Tort m'y demandoit cette Iet- 
Ecnt i âeax tre o(len(ible *. Le fait eft donc confiant de part & d'autre. 

eo.onnes iiespie- J J r 

ces de i a Baftille Or une lettre ojlenfble portant permîffion à Tort de ma 

pintes «1 procès, 3 ' n ■« \ n • n ■ r a- • 

part de relier tranquillement à Pans pour y finir tes affaires, 

pour y rétablir fà fan te', étoit a b fol u ment contradictoire avec 
une fuite collufoire qui m'obiigeoit de tonner contre lui , d'en- 
voyer contre lui des Couriers , de faire grand bruit pour le 
Faire arrêter. Une telle propofition étoit aufli contradictoire 
avec la fuite collufoire } bafe des calomnies de Tort, que cette 
autre abjurditê de paroître à Londres vouloir bien payer cent 
nulle écus pour lui par pure amitié , comme le débite grave- 
ment le fleur Roger (r ). 

Tort ne m'écrivoit donc point le furplus de cette lettre, 
puiïque le furplus de la lettre eft écrit dans le fyfteme d'une 
fuite collufoire avec moi. Lettre ojienfible , fuite collufoire ; 
voiTâ deux chofes incompatibles. La première eft prouvée avoir 
été demandée : donc la féconde eft prouvée n'avoir jamais 
exifte. 

La lettre de Chantilly étoit donc conçue dans le même ef- 
prit que l'avoît été celle de Douvres. 

Tort m'écrivoi: donc pour me toucher , m r adoucir , m'at- 
tendrir s'il l'eût pu,& pour me furprendre une lettre offenfi- 
ble fi importante pour lui. 

Le furplus de cette lettre eft donc prouvé faux par cettt! 
feule phrafe. 

Sa lettre eft donc une lettre fabriquée. Cela eft démontré. 



(1) Voyez ma Réplique à Roger, pag. 55. 



page 8î- 
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ÎI eft fort fimplc que je ne l'aie plus aujourd'hui ; je n'en 
fis nul myfteredans le tems, comme Tort veut finfinuer. J'en 
mandai, auffi-tôt après l'avoir reçue, la fubftance au Miniftre du 
Roi \ Or tout le monde fendra que je n'aurdis certainement * V. cî-ddffiw» 
pas eu l'imprudence de lui parler de cette lettre, & de le met- 
tre, fans aucun objet de ma part, dans le cas de nie la deman- 
der , fi elle eût été un titre contre moi-même. 

Après avoir détruit les inductions que le fieur Tort veut tirer 
d'une lettre fur laquelle il peut dire tout ce qu'il lui plaît, puis- 
qu'il fait qu'elle n'a jamais exifté , j'ai le droit de faire fuccéder 
au langage de la conviction , le langage de la Loi. Je réponds 
donc en un mot: « Tort me demande,/?^ une pièce dont faye 
» été chargê,mms fa propre piece,dont lui-même a dû garder co- 
» pie s'il vouloit en ufer ; non fa propre pièce, mais une réminif 
Mcence de pièce ; non pas même une rémînifeence de pièce , mais 
» une vraie fabrication de pièce, démontrée par la feule phrafe 
« avouée de part & d'autre , en oppofition abfolue ce incon- 
» ciliable avec le plan de fuite collufoire , fuppofé par Tort; 
» fabrication faite lorfqu'il prit le parti atroce & défefpéré de 
» m'aceufer d'après ma jufte oppofition à fon élargirTement. 
» Cette pièce je ne l'ai, ni ne fuis tenu de l'avoir; mais j'ai 
« affirmé & j'offre encore d'affirmer à lajuftice que directement 
» ni indirectement, par dol ni fraude, ni prévifion de procès 
« à intenter contre moi , je ne l'ai pas fupprimée ». De fon côté, 
le Commandeur de Guines, dans l'inltruclion , a affirmé à la 
Juflice , fous Ja foi du ferment, qu'il n'avoit rien vu dans le 
brouillon de cette lettre, qui pût jufîifier Tort & m'inculpera 
ce qui d'ailleurs eft bien prouvé par la conduite du Comman- 
deur , & par le foin qu'il a pris de mettre fur le champ Tort 
entre les main du Miniftcre, 



C'efr., je crois, en avoir dit affez fur une pièce fuppofée,& 
à la fuppofition de laquelle je pouvois répondre par un feul 
mot y le mot ell que dans cette lettre , telle que Tort larap* 
"Pays 60. -p or te j il me parle de mes créanciers à payer*. 

Or j'ai démontré que fi j'avois joué, faurois gagné. 

Donc, fi j'avois gagné, je n'aurais point eu de créanciers. 

L'audace de Tort au furplus n'a rien qui doive étonner. Une 
fois décidé à m 'accu fer pour tâcher d'élever au moins quelque 
doute entre lui & moi , & à la faveur d'un tel doute éviter de 
juftes châtimens , il a dû fe livrer à toutes fortes d'impoltures, 
au rifque même d'être confondu fur quelques-unes , & fe mé- 
nager la chance de répandre des nuages fur quelques autres,où 
il arriveroit qu'on ne pourrait pas également le confondre. 

Ce que je dis ici n'eft point le langage d'une Partie qui porte 
tout à l'extrême. Je ne crois pas qu'il y ait au monde de ca- 
lomniateur plus intrépide y plus inébranlable que cet homme- 
là. S'il étoit pofTib-le d'en douter encore, je prierais que l'on 
voulût bien lire quelques traits marquans que j'ai cru devoir 
raffembler , pour montrer que le befoin du moment crée tou- 
jours dans Tort un menfonge,au rifque d'être confondu le 
' moment d'à près, & fans que jamais cette confidération l'arrête. 
Par exemple : 

i°. Tort a befoin d'établir que je jottois dans les fonds; ks 
preuves lui manquent , il en crée. Il fuppofe une lettre de moi 
à M. le Baron de Bezenwald , que je lui ai lue dans mon ca- 
binet 3 que je lui ai lue eu Janvier 1771 , & dont il rapporte, 
avec la plus entière afTurance,le texte en guillemets; & ce 
texte cft , félon lui , que je vas faire des opérations fur la 
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Bourfc de Londres , qui me produiront dans peu cinq ou Jtx 

cent mille /ivres. M. le Baron de Bezcnwald eft entendu 

fur ma rcquiîition, & M, de Bczenwald,par fa dcpofition* , le " V.ci-deffus, 

conflate coupable du plus odieux menfonge. pa,J<: 1îo * 

2°. Tort a befoin d'établir un ordre de ma part de faire 
couvrir le jeu le r3 Avril , & auffi-tôt une hiftoire pleine de 
détails. Ccft un bal où je vais en domino la nuit du 12, au 13, 
après avoir été chez M. I'Ambafladeur d'Eipagne. Je rentre 
avec inquiétude, je donne des ordres à Tort, il court toute 
la journée du £ j , il ne fait que des découvertes fâcheufes ; il 
fait que je rentrerai tard , il m'en apprend le réfultat dans une 
lettre , il l'écrit en préfence de fes deux témoins affidés , Roger 
ck Vachon, il la leur lit, il la dépofe dans ma chambre en 
préfence du premier ; & je ne fais point couvrir les opéra- 
tions, parce que je n'ai nulle confiance aux nouvelles parve- 
nues a M. I'Ambafladeur d'Efpagne , par la voie ordinaire de 
laPoJle{i), 

Quelque défiant que foit un leétcur , un fait ainfi circonf- 
tancié doit avoir à fes yeux au moins quelque partie de vérité. 
M. Le Prince de MaîTeran , qu'on invoque dans le libelle avec 
un ton d'aflurance incroyable, lit ce libelle, & m'écrit une let- 
tre qui confond l'impojlure *. * Page 1 3 S. 

3 , Tort a befoin d'établir que a je me juis retranché der- 
» riere une chimère aux yeux du Roi , de la Wation , de l'Eu- 

•» rope entière & que je refis expofé aux mur- 

3j mures des Jpeclateurs du combat , indignés De Ma super- 
-» chérie»: il cite avec la môme afîurânce une prétendue lettre 
de Londres , dans laquelle il fait dire en pleine Chambre des 



(0 V. ci deffus , .pag. 18,56, $ 7 , & ma Répl. à Roger , p, j o Se 5 1 . 



Pairs par Milord Rochford « qu'il ne -peut s'empêcher d'avouer 
5) que cène parue de ma défenfe avoit été tournE'e far mes 
3j Avocats d'une façon entièrement contraire au 
îj ve'rite'ss. Tore enconclud qu'il efi faux que les Anglois 
aient jamais propose' le défarmement , qu'ils y avoient feule- 
ment consenti ; & je reçois le dix de Février de Milord 

"V. cï-deflus, Rochford une lettre * qui détruit } qui anéantit à jamais cet 

F a ge II, j . r 

audacieux menjonge, 

4°. Tort a befoin d'établir que fes prétendus papiers laiffés 
par lui à l'abandon dans un tiroir ouvert de fon bureau f 
avaient une grande importance , une importance relative à 
l'affaire même , & qu'ils auraient fourni de nouvelles 
preuves contre moi , fi je ne les avois pas brûlés. En confé- 
quence , à la confrontation ( i ) 3 il fuppofe qu'il y a voit dans 
ces papiers une lettre que je lui avois écrite relativement au jeu. 
fies fonds , tk que je lui avois fait remettre par M. de Moti- 
vai ; comme fi j'avois eu befoin d'écrire à un homme que je 
voyois à tous les momens où il me plaifoit de l'appeller. Et il 
oublie que dans fon interrogatoire il a expreffément (i) déclaré 
qu'il n'a jamais eu d'autre écrit de M. de Guines } que le 
petit Mémoire (3). 

Il oublie aijji que , ni à la Bafiille , ni dans fa plainte , il 
n'avoit parlé d'une fcmblable lettre , qu'il crée tout de fuite au 
moment où la fin de fes confrontations , de fes reffources, lu] 
rend néçefTaîre de donner quelque corps , quelque préfomp* 
lion à fes impoftures. 

• ,_ . . , . . "t 

(1) Dernière féance, 

(1) Séance du 15 Avril 1774. Premier interrogatoire, 

Jj) C '<# '? P5»f Mfw?F$ *.ft,8 h POïe d(tritite cideffuj, p ag . ijj 



5 e . Tort a èefoin d'établir la preuve de la fuite coi- 
lufoire ; & il dit ; que je ri ai pu lui donner la permif- 
fion d'aller à la campagne le 10 Avril , parce que cette 
permiflïon ne s'accorde point par un Ambaffadeur à Tunique 
Secrétaire qui fait t'es dépêches , pour le jour où il a un Cou- 
rier à expédier. Tore fait bien que mes dépêches font numé- 
rotées & rangées par ordre au dépôt des affaires étrangères ; 
il fait qu'on rien verra point du zo Avril , & que d'un coup 
d'œil fon impofture fera claire aux yeux de lajuftice *; mais "V. cî-deffus 
Tort dit toujours , Tort a toujours un menfonge tout prêt; 
ck pourvu que Tort ait dit , cela lui fuffit. 

6°. Tort a befoin d'établir que j'avois un grand intérêt à- 
jouer dans les fonds , que c'étoit même pour moi une néceffitc 
abfoluc. Tout de fuite il avance que c'eft au quart d'heure 
même où l'on m'a ôté une lettre de crédit illimité , que ne 
pouvant plus pu i fer commodément dans cette fource , il a fallu 
fpéculer. Tort fçait bien qu'il fera confondu par les livres de 
M. de la Balue,où la date précife de ce fait exifle* ; il fait bien * V. cideflus, 
aufii que depuis que je fuis dans la carrière des affaires étran- 
gères, j'ai toujours eu un argent comptant affez confidérable, 
pour n'être pas obligé de puijer dans la fource, & que je prou- 
verai tout cela (i). Mais Tort avance toujours ce qu'il appelle 
des faits, des preuves, malgré la certitude de les voir dé- 
générer huit jours après en faujfetés manifeftes. 

7 . Tort a befoin d'établir la vraifcmblance de cet intérêt , 
ce mobile des actions humaines s cité page 31 de fon Mémoire, 
& d'établir la néeeffité où j'étois de fpéculer. Tort cite fur le 

(i)J'ai encore à ce moment même cent mille francs chez M. Arnoult, 
mon Notaire , rue de Grenelle Saitit-Honoré, 
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champ une lettre que j'ai écrite au Minore , lettre par la- 
quelle je lui ma n dois que f allais réformer ma mai/on , ( & 
*Voyezci-de(- même Tort écrit ceci avec guillemets ) *. Tort fait bien 
qu'il ri y a pas un mot de vrai à tout cela ; que la lettre cft 
au dépôt des affaires étrangères ; qu'elle le convaincra d'im- 
poflurc ; mais n'importe : c'eft un menfonge qui fera cfia 
pendant quelques jours , comme fi c'étoit une vérité. 

S J . Tort a befoin d'établir qu'il a connu les importantes 
dépêches de ma Cour, du zS Mars &c du 4 Avril lyji. 

Je les préfente au Magiflrat à la confrontation. A l'inftant 
Tort pouffe un crij met fa main fur fes yeux , s'enfuit à l'extré- 
mité de la chambre, & prie qu'on ne les lui montre pas, qu'on 
ne les fpécifie pas devant lui , afin qu'il puifîé , en donnant le 
Jignalement de ces deux dépêches éprouver qu'il les a connues; 
J'y confens , & Tort en impofe tout à la fois , fur le con- 
tenu des dépêches , fur le nombre des pages , fur la partie où 
il foutîent que doit être dans chacune l'article vraiment im- 
portant , fur un autre article trLs-cffentiel, relatif au Roi d £f- 
pagne , qu'il fuppofe devoir s'y trouver , & qui ne s'y trouve 
* Voy. cî-def- point, ôcc. &c. * Mais fon audace n'eft pas pour cela décon- 
tts 'P a &' 1 7- certée ; il fait écrire, & fupporte avec la même afltwance le 
refte de la confrontation. 

9°. Je pourrais citer vingt , trente menfonges audacieux du 
même genre ; mais je me bornerai à une dernière impoîhirc, 
fi Jone , fi incroyable , que les cxprefïtons manquent pour la 
rendre. 

Tort a befoin d'établir au-j/ai pu parler pour (a guerre, « Vous 
33 n'avez pas imaginé , me dit-il page 20 & 2 l , que le planées 
w Anglois fi Jîngulier feroit adopté purement Ôe Amplement; 
vous ave^ au contraire PENSÉ ET DU PENSER qu'il feroit ou 
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v rejette ou modifié , comme il est prouvé , & par votre 
55 propre concfpondancc , & par les raifons que j'ai déduites 
»> dans un Mémoire mis fous les yeux de Sa Majejlé 3 sur 
55 LESQUELLES IL NE M'EST PAS PERMIS DE M'EXPLI- 
î) QUER PUBLIQUEMENT. Donc vous ave? { pu parier pour la 
î3 guerre m. 

À la Icïturede cette aflertîon , combien de perfonncs n'au- 
ront pu fe défendre peut-être de penfer que je diffimulois le 
fais de mes dépêches y & que j'abufois des raiforts d'Etat qui 
génoienc. la défenfc publique d'un infortuné , qui avoit été 
oblige de recourir au Roi lui-même , pour mettre à fes pieds 
les preuves fecretes de fon innocence ?- 

J'ai fupplié le Roi de me faire donner communication de 
cet article du Mémoire fecret de Tort. Sa Ma je fté a trouvé 
jufte de me mettre en état de me défendre , & a bien voulu 
m'en faire expédier une copie certifiée véritable par M, 
Je Comte de Vergennes , Miniftre des affaires étrangères (i). 

Eh bien I ces raifons defiinées au fecret le plus profond , 
ces raifons fur le [quelles il n'estpas permis à Ton de s'ex- 
pliquer publiquement s font en fubftancc& prefqucmot pour 
mot (à l'exception d'un vers françois ) fon propre Mémoire 
imprimé , pages 13, 17', 18 , 19 , 56 & 57 * (2). n *Pî«esj u ftific. 

Voila quel homme eft Tort. 

Non-seulement je dénonce cet homme a la Juftice comme 

- * - - ■ - 

(1) Je l'ai jointe au procès. 

(} C'eft fuis doute une chofe fiiperHae de placer ici le trait fuivant j 
mais il eft d'une telle nature , il développe ft parfaùemeat le ca- 
ractère de cet homme, que je v.ï puis l'omettre. Tort me fondent à la 
confrontation qu'il m'a prévenu que kfteur Theluffon & la Mortenconrt 

Vij 



un calomniateur, mats comme coupable d'un crime bien plus gra- 
ve encore, parce qu'il e ftp lus difficile à prévenir, parce que fou- 
vent on ne le connoîc que quand il cfl confommé, parce qu'il 
attaque enfin la fureté de la fociété entière. Je l'ai déjà prouvé, 
je vais le prouver par d'autres faits encore , Tort ejl un machi- 
nateur. 

Ce Tort pour qui , ( notez ces mots ) pour qui perfonne nin- 

* Page 8a. triguoit y ne follicitoit *j ce Tort qui ofe dire qu'il ne ma ef~ 

* Page 81. guijfë 1 U€ ^ profil *, & qu'il va peindre en moi F Accufateur 

téméraire , le Courtifan rufé qui , pour Te concilier un parti, fe 
donne pour la victime de Vautre , il va devenir par fes témé- 
rités même , mille fois plus coupable encore qu'il ne I'eft par 
fes impoftures. 

C'cft contre Tort que j'écris ici , je n'ai point de ménage- 
ment a garder avec lui. Âlnfî , que l'Auteur des écrits qui me 

faifoient jouer pour rroij & étaient mes agens. ( Notez qu'il eft ques- 
tion de favoir 11 j'ai ignoré oit «on un agent qui repère aujourd'hui cin- 
quante mille écus. ) Tort fait écrire dix ou douze pages pout expofec les 
raifons très-réfléchies pour lefquelles il m'en a voit prévenu. 

Je Iaiiîe écrire paisiblement Se lui demande enfuite : « voudriez-vous 
» bien maintenant m'expofer les taifons très-réfléchies pour lesquelles 
» vous ne m'en avez pas prévenu; car dans tel endroit du Procès 
» vous êtes convenu né m'en avoir pas prévenu 3*. Tort ne fe démonte 
point , ne rougit pas même de fou impofture , & fait écrire tranquille- 
ment ce qui lui pafle par la tête. 

Je doute fort que les Juges & le Public appellent ces dtfférens traits 
de contradiction & de calomnie des contrariétés impalpables 3 des minuits 

* Page 81. qu'un lynx fe fatiguerait à découvrir* , & qu'une comparaifon tirée foir 

* Page î. de la bataille de Fontenoy * , foie d^s différences acceiïbiresy«r l'incendie 
» p a g e g 2> de l'Opéra * ptiiffe juflirier de tels menfonges ( 1 ). 

(i) « Je dis toujours la vérité », Tort, Ton premier Mémoire, p;ig, 48. 
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fournirent la preuve dont je me fers, foit plus ou moins répré- 
henfibie dans Tes intentions, cela ne fait rien à mon affaire j 
le faiteft trop important pour ne pas en prefler les indu&ions. 

Je croyois, vers la fin de l'année 1775 » n'avoir qu'a me dé- 
fendre d'une accufation criminelle , je ne m'occupois que de ce 
foin , j'avois la {implicite de faire venir d'Angleterre , à mes 
frais , les témoins de Tort (1). Pendant ce tems-là même Tort 
me calomnioit , près du Miniftcre , par dcsMémo\resfecret$& 
infidèles. Un libelle abominable dont l'air de vérité & de {im- 
plicite apparente, préparait plus de créance encore aux calom- 
nies travaillées qu'il renfermoit contre moi, ce libelle intitulé, - • 
Appbrçu du procès dufieur Tort avec M. le Comte de Guines , eft 
remis ... au Gouvernement. Il conrenoit une faurTe déposition 
de la femme Moriencourt (i), une faulTe dépofition d'Her- 
zuello j qui na exijlé que le 11 Février fuivant , & bien d'autres 
fauffetés encore , qui fe développeront par l'examen particulier 
que les Juges feront & que je les fupplie expreffément de faire 
de cet écrit (3). 

Peu de tems après cet Appercu, peu de tems après une 
lettre qui m'aceufoit de corruption pratiquée à l'égard du 

(i ) Mes éclaire iflemens fur la réponfe de M e Gerbier , page 1 3 & la. 
note. Ma réplique à Roger , p. 1 9 Se 1 o. 

(1) J'imprimerai à la fuite de ce Mémoire cette faufle dépofition de la 
Moriencourt. J'ai fornmé Tort * de publier la vraie , & s'il en exifte une * ^^ô "**" 
qui foit conforme à l'Apperçu d'Oclobre 1773 , c'eft fur-iout la date 
de cette dépofition réelle que je l'ai fommé de donner au Public. 

(3) J'ai demandé dans l'interrogatoire de Tort , du 1 6 Avril 1 774 , que 
tous mes Mémoires remis au Gouvernement fufTeiu joints au procès , & 
que ceux de Toit le fuiïent également : il y a œnfenti t ainfi l'Apperçu 
doit eue fous Us ^eux des Juges. 
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Procureur de Tort, Procureur que je n'ai vu de ma vie, 
toutes ces calomnies réunies , accumulées eoup-fur- coup par 
les foins de Tort , me perdirent pendant quelque rems 
dans Pefprît du feu Roi, a tel point que l'on me notifia, 
en fort nom , qiion allait nommer à mon Amba [fade. Ag- 
rément condamné par le Souverain, dégradé d'avance, & 
livré aux Tribunaux avec cette flctiifiure , j'étois facile à 
vaincre, & Tort a voit bon marché de moi. 

Echappé à ce danger dont il cft difficile que je perde ja- 
mais la mémoire, je trouve fous les fccllés de Tort des lettres 
de fon Confeil, qui lui ctoient adrclTées ; dans une de ces let- 
tres , je lis ces mots (i) •* « Voila route ma befbgne, elle m'a 
» donné bien du mal pour rapprocher ce qui étoit épars dans 
» les déportions ; chargez- vous des paquets, de celui de 
•Page if, » M. lïï Duc, 'avec LA COPIE la plus au net (2)». 

Je crois trouver des rapports frappans entre l'ouvrage dont 
. cette lettre parle, & Y Appcrcu dont le fou venir nie faifoit en- 
core frémir , même objet, même date de compofition, même 
indication de travail fait y«r les depofaions. La précaution prife 
d jus cette même lettre de faire pafTer le travail de l'Avocat 

(1) Mémoire fur la partie qui me concerne dans l'Imprimé intitulé; 
Mém. pour Me Gerèier, p. 1 7. 

( i ) La copie la plus au net : elle étoit donc faite, cette copie, elle 
étoit donc au net^ elle ne devoit donc plus changer, & cependant leCom- 
mi flaire devoit la vérifier ^ la comparer avec les dépefitions, afin que le rra- 
vz'dfait pat l'Avocat, préfente par le Commillaire fût plus exact (*). Je n» 
me laiflerai pas bercer par des contes. Le fait eft clair. 



( ) RçRobfe à lYcrBt in titillé : Mémoire de Af, le Comte de Gaines, fur la partie m 
U concerne 4ans le Mémoire Je Me Gerbter ^ P*g. iS, 
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pour celui du Commiffaire , les témoins Anglais payans y & 
prouvés avoir le même Confeil que X Accujateur\ une autre lu- 
tre trouvée fous les mêmes fcellés , & qui prefïbit l'envoi d'un 
projet de dêpoftion très-important pour un des témoins ; tous 
ces^faits étranges partant à la fois du même centre, me don- 
nent de violens foupçons fur cet ouvrage (i femblable à X Ap~ 
perçu. 

Charge^ vous des paquets, de celui de M, le Duc , avec la copie 
la plus au netl .... Tort auroit-ii voulu par un autre Mémoire 
du même genre , tromper une féconde fois le MinHlcre ? II 
faut interroger Tore : s'il déclare fana détour à quelle perfonne 
fon Confeil & lui dcflinoient cette copie la plus au net , peut- 
être n'etoit-ce qu'une démarche innocente en elle-même, une 
protection quelconque qu'il aura cherché à fe ménager dans 
une affaire fi importante pour lui ; fi au contraire , il élude d'é- 
clairer la JuQiee, de ce moment il aggrave , il légitime nies 
foupçons. 

On interroge donc Tort fur la destination du petit Mé- 
moire O.i ne s'attend sûrement pas à fa réponfe : 

a On a voulu lui parler, dit-il , d'un Pair d'Angleterre (t)....vj 
Vn Pair d'Angleterre ! eh bien ,fo;i nom Tort ne Je rap- 
pelle pas jon nom; mais c'eft un PairAnglois qui ayant eu 
lieu de confulfôr l'Avocat de Tort , lui a parlé de l'affaire de 
M. de Guincs, & a dejtré de cette affaire une idée précife, & 

voii à l'objet du petit Mémoire quon [lui envoyait Cela efl 

fijigulicr Mais quelle eit Xadreffe de ce Pair Anglois * ? * ^ a aon &p n . 

Tort n'en Jait rien ; mais le Secrétaire de l'Avocat iafavoit... tatlQa - 
& l'on a donc envoyé à Tort la copie la plus au net du Me- 

(i) Interrogatoire de Ton fur la levée des fceliés , féaiue du jq Avril 
1774, de relevée, quinzième "queftion. 
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moire pour le faire tenir à M. le'.Duc t dont il ignore le nom & 
tadreffe , & c'eft de la maifon où Pon favoitee nom& cent 
adrefp, que l'on envoie la copie la plus au net à Tort qui m 
fait ni l'un ni l'autre. Bref, je ne puis rien arracher de la bou- 
che de Tort, 

Voici ce que j'ai fait , moi. j'ai été chercher en An- 
gleterre une vérité que je ne pou vois trouver en France; 
j'ai écrit A tous Mejfieurs les Ducs d' Angleterre , & Mejfieurs 
les Ducs d'Angleterre m'ont tous répondu. Us m'ont fait 
l'honneur de me mander qu7/.f n'ont point été che^ l'Avocat 
de Tort , & qu ils ne lui ont demandé ni Mémoire , ni ide'e 
PRECISE de mon affaire. Ce que contiennent de plus les lettre; 
qu'ils m'ont adreffées , me dédommage de ce que j'ai éprouvé 
dans ma Patrie; mais ce n'efl point à moi à en présenter l'ex- 
trait : elles feront toutes imprimées à la fin de ce Mémoire. 

Tort en a donc impofé a la JufHçe, & fur un fait capital, 

SUR LA DESTINATION DUN TRAVAIL SECRET DONT ELLE 

lui demandoit compte : travail fait fur des dépositions 
que la Juftice elle-même ne connoissoit point encore, & 
que Tort en attendant faifoitfervir contre moi aujouûen defes 
calomnies, 

Maintenant voici la queftion que je propofe à Tort, à mes 
Juges, au Public , & fur laquelle je reviendrai jufqu'à ce qu'on 
m'ait fatisfait, 

L'abominable Apperçu eft-il la même chofe que le Mémoire 
dont la copie la plus au net devoit être remife à M. le Duc t 
& parler fous le nom du Com mi flaire, comme fon propre ou* 
vragef Si ce font deux Mémoires, j'aurai contre Tort la preuve 
acquit de deux horreurs au lieu d'une. 

Calomnié par Tort au Confçil du Roi , près du Roi luî- 

roémç 
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même, tandis que j'étois accufé en Juflice, les formes légales, 
fauve-garde de tous les citoyens , ne me garantiflbient donc pas 
d'une machination fouterraine ; j'avois donc, fans le favoir, deux 
procès , l'un éclatant & public au Châtelet , l'autre ignoré, mys- 
térieux, dont Tort fournifîbit à l'Autorité les pièces, & des 
pièces fauffes que je ne connoifTois pas , fans que rien m'ap- 
prît que j'étois aceufé lorfque déjà même j'étois condamné. 
Aujourd'hui, je la dénonce a la Juftice , au Corps Diplo- 
matique , à la France , aux Nations étrangères , cette manœu- 
vre ténébreufe de Tort, de cet homme qui ajoute à fon intrigue 
criminelle l'audace de fe donner aujourd'hui comme un op- 
primé , & de me préfenter comme un perfécuteur. 

Ma Caufe eft ici la Caiife de tous lesiCiroyens , que ni l'in- 
nocence j ni la fagefle , ni les dignités, ni même une réputation 
intacte ne peuvent garantir des attaques fecretes, dont ils ne 
feront avertis que par le coup même qui les aura frappés. J'ai 
enfin le droit d'éclater, après avoir démontré mon innocence. 

Ce n'eft pas tout : il efl un objet plus grave encore , donc 
la preuve eft confignée dans les interrogatoires de Tort , & for- 
tifiée dans mes confrontations. 

De nouvelles découvertes viennent de porter le plus grand 
jour fur une des machinations de ce calomniateur , fur celle qui 
s'eft pratiquée entre Salvador & lui. Leur entrevue fecrete 
de Montreuil fut le (îcee de cette machination* .Tort l'a cru * Voyez ci-def- 
ignorée cette entrevue; d'abord il Ta dillimuîée, puis il en a ùià.6^ 
caché l'objet en niant avec autant d'abfurditè que d'effronterie, 
que Salvador & lui y eujfent parlé d'affaires. Dans fa plainte , 
Tort ne parle pas de cette entrevue ; le Magiftrat lui demande 
pourquoi ce (ilence ? Il répond (1) : 

(1) Interrogatoire du 13 Avril 1774. 

X 
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Quilavoit été obligé défaire pafferfa plainte au Minifîere 
avant de la dcpofer au Greffe, & que LE MINISTERE AVOIT 
rayé de cette plainte l'anecdote de sa confe. 
rence avec Salvador a Montr.eltl. 

On fc rappelle que e'eft en fe rendant à cette conférence 
que Salvador difoit aux Portillons , fu'd étoit fuivi par le Si' 
crétaire de C Ambajj'adeur de France, 

A quel degré incroyable Tort porte ici l'audace ! 

Ton efl ■ obligé de montrer fa plainte au Minijlere h 

Minijlere a rayé un fait dans la plainte de Tort Le fait 

rayé dans cette plainte eft un fait capital , qui ouvre lafeem 
de la machination concertée entre Tort & Salvador pour me 
perdre. C'EST CE FAIT QV~E , félon Tort, LE MINISTERE 

ADROIT RAYE' DANS LA PLAINTE , ET DONT IL AUR01T 
PAR-LA DE'ROBt.' LA CONNOISSANCE A LA JUSTICE ! 

Cela eft impoffible Voila tout ce qu'il m'eft permis de 

dire. 

Et c'eft ce calomniateur qui a jette dans le Public le libella 
que j'ai réfuté ; toujours marchant de fuppofitions en ftippofi- 
tio'flS ', toujours pofant en fait ce qui efl en queftion ; toujours 
élevant fes dires au degré des probabilités , celles-ci au degré 
des certitudes; toujours appdlant au fecours d'un fait imagi- 
naire, l'enflure des mots, l'aud:ice d'un ton qu'il voudroit ren- 
dre fier, l'âcreté des invectives; toujours promettant ce qu'il 
ne tient pas , réfumant ce qu'il n'a pas prouve , il a cru exciter 
une commotion vive ; & déjà avant d'avoir vu la réponfe,fes 
fjphifmes avoient échoué, fes injures avoient indigné. A b 
force des moyens on peut bien quelquefois affortir la vigueur 
des exp reliions , mais les indécences font toujours révoltantes; 



dans un coupable , elles font criminelles : j'en demanderai ven- 
geance à la Juftice. Quant à l'opinion générale, elle m'a vengé 
d'avance; j'ai trop raifon pour pouvoir être irrité, & le vil 
combat où l'on voudroit , où l'on a efpéré peut-être m'en- 
traîner, eft également indigne du Public & de moi. 

Signé, le Comte de Guines, 

M c LETOURNEAU , Procureur. 
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NOTE IMPORTANTE 

A ajouter à celle de la page no. 

La Loi Memm'ia eft fui vie en France. On en trouve une preuve 
éclatante dans les Lettres-patentes de Charles V, du 18 Mai 1359» dans 
lesquelles expofant le fait d'une deftirution irreguliere d'Officiers , par lui 
réparée 'dans ces mêmes Lettres , il s'exprime ainfi : « Et aufli aucuns 
►> d'eux étant notoirement & nécefîairement à Bordeaux * avec Monfieur **, * Alors aux An- 
»& de fort commandement & du nôtre 3 pour le fait de fa délivrance & ■" Le Roi Jean. 
» pour le traité de la paix ; pour quoi toutes leurs Causes spéciale- 

*> MENT TOUCHANT L'ÉTAT DE LEURS PERSONNES DEVOIENT ESTRE TE- 

w nues en état jusqu'après llur retour >». Ces Lettres - patentes 

publiées dans une Af'Iemblée fciemnelle des Princes du Sang Se grands 

& notables Ferfonnages du Royaume, tenue en la Grand'Chambre du 

Parlement, atteftent authentiquemenc ce point confiant de nrtre Droit 

public , dont Tort a futptis la violation à mon égard , malgié un titre fo- 

letnnei au nom du Roi* , qui me tépondoit du contraire. * Je ne puis plus 

en adtniniftrer la 
Signé ^ le Comte de Guines, preuve. Voyez 

î'Àveniflcment 
M e Letournëau, Procureur. ci-deffus. 
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PIECES JUSTIFICATIVES. 

N°. I. 

Paris 3 h zz Février iyyS. 

J 'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint , Monfieur le Comte , la copie 
authentique que vous me demandez de la lettre que j'eus l'honneur de 
vous écrire le j Janvier 1771 , pour vous prévenir que je révoquoisle 
crédit illimité que je vous avois donné le premier Novembre pré.édeat 
fur MM. Walpole 6c Ellifon de Londres , 8c je joins aulït ici une copie 
authentique de ma lettredu 7 du même mois de Janvier à MM, Walpole 
Se Ellifon , portant la révocation de crédit illimité en votre faveur, & 
d'un autre que j'avois aulTi donné à M. Francès , Miniftre Plénipoten- 
tiaire du Roi à Londres. M. le Comte du Châtelet à qui vous avez fuc- 
cédé dans l'A mba (fade de Londres , en avoit eu un pareil de ma parc 
qui ,1 fubiîfté tout le rems de fon Ambaffade. 

Ma lettre du j Janvier vous inftruifoit du motif qui m'obllgeoic à 
révoquer mon crédit en votre faveur, & je ne devois plus en effet le 
laiifer fubfifter j puifque je vous l'avois donné en ma qualité de Banquier 
de la Cour, chargé du Département des Affaires étrangères , &que/£ 
cefjois de l'être en conféquence des ordres du Roi qui me furent noùfJs 
le 3 1 Décembre 1 770, par M. l'Abbé de la Ville à qui je devois délivrer 
tous les papiers , fonds , & valeur des Affaires étrangères , pour les re- 
mettre à M. Beaujon j ce qui fut exécuté le 8 Janvier 1771. 

J'ai l'honneur d'être avec bien du refpett , Monfieur le Comte, 

votre tics-humble, &c. 

Signé, Magon i>e la Baiue, 

N* I I. 

Je ne puis plus adminîftrer la preuve qui devroit erre placée fous ce 
fécond numéro, par les raifons expofées dans rAvertiflement ci-delhis. 
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N\ III. 

EXTRAIT littéraire /' 'Apperçu tel que f ai été obligé, de. le réfu- 
ter fous les yeux du Gouvernement , en Novembre IJJ3. 

« Un autre témoin A déposé d'une convsrfaûon encore plus remarquable 
» avec M. de G unies , c'eji Madame de Mqiuencourt, Elle avait été le 
m canal des fpecuiations faites par lejieur Tort pour M. de Gaines , avec les 
sjîeurs TheluJJon & Salvador. . . . Voici ce qu'elle raconte elle-MEMï 
h de fa converfation avec lu':, 

« M. l'AmbafTadeur , je viens vous demander ce qu'eft devenu M. 
» Tort. Il y a vingr-quarre heures que je cherche inutilement à le voir , & 
« nous traitons cependant enfemble d'aftaires allez férieufes pour fixer 
« fon attention. 

» M. de Guines demanda avec un air fort troublé à la Dame de Mo^ 
» riencourt, quel croit le genre d'aftaires qu'elle pouvoir avoir avec le 
» fieur Tort. Vous le favez auiîi bien que moi, répondit- elle avec fer- 
» me té ; mais puîfqùe vous vouleic abjolument avoir l'air de l'apprendre , 
» je vais tâcher de vous fatisfaire. 

n M. Tort a dit à pluficurs perfonnes de ma connoiflance & à moi , que 
» vous l'aviez chargé de trouver des Négocians qui voulufïênt fpéculer 
» dans les fonds publics d'Angletetre > de compte à demi avec vous. La 
» confiance intime que vous aviez en votre Secrétaire, & plus encore les 
» preuves qu'il n'a celle de nous donner de la vérité de fa million , ne 
« nous ont pas permis d'en douter un infiant, & conféquemment Mef- 
» fieurs Thelulïbn 8c Salvador, Négocians connus Si eftimés , ont fait à 
i) la Bourfe des opérations inimenfes ; je me fuis même inréreflee auprès 
*» d'eux pour les y engager, Si d'après tout ce qui s'eft pa0e fous mes 
» yeux , il ne m'eft pas pofiible de dourer qu'elles n'aient été faites à 
» votre inftigarion. Ces fpecuiations ont mal réuflî par votre faute ; & 
» je viens pour favoir , ou de vous ou de M. Tort , fi vous êtes dans 
» l'intention de remplir la moitié des pertes qu'elles ont occasionnées , 



« comme vous auriez fans doute pris la moitié des bénéfices s'il s'en étoit 
» trouvé », 

» M. l'Ambafïadeur répondit d'un air embarraffé , & de manière à 
«t pcrfuader le contraire que les bras lui tomboient de tout ce qu'il 
» venoit d'entendre , qu'il ne fa voit ce que le fient Tort croit deve- 
» nu j qu'à la vérité il lui avoit demandé la veille la pcrmiffion d'aller 
h palier deux ou rrois jours à la campagne ; mais qu'il n'y ferait pas en 
» fureté; &c quelqu'amirié qu'il ait pour lui , il alloit écrire dans tous les 
» pays où le fieur Tore pourrait fe réfugier, afin de le faire punir d'une 
« manière équivalente à la gravité de fes fautes , &c », Il chercha en- 
>, core à fur prendre la Dame de Moriencourt & à la faite convenir cdroi~ 
» tement , que pendant toutes les négociations que le fieur Tort avoit 
» faites vis à- vis d'elle , & les Négociais, l'appât du gain lui avoit fait 
« commettre des abus de confiance repré lie nfi blés. Elle lui répondît qu'an 
» contraire elle l'avoit toujours vu fort défintérefle , puifqu'il n'avoit 
» tenu qu'à lui de faire fpéculer fans courir de rifiucs , & que le fieut 
«Tort L'avoit conftamment refufé. Au fui-plus, ajouta-t-elle , ce rt'eft 
» point la difcuflîon des torts' que votre Secrétaire peut avoir vis-à-vis 
» de vous qui m'amène ici ; je viens pour vous dire que je crois ferme- 
« ment que le fieur Tort n'a agi que par vos ordres , que les Ncgocians 
» qu'il a employés ont la même opinion fur fon compte , Se que, qtiel- 
11 que chofe que vous failiez , vous ne parviendrez jamais à la détruire. 
m D'après cela , il vous eft aifé de juger , M. l'AmbalTadeur , qua 
si vous êtes perdu fans fefiburce , fi vous me lailfez fornr d'ici , fans por- 
y, ter une parole fatisfaifante de votre part à M. Thelulfion , qui fans 
ji cela ne manquera pas de vous prendre publiquement à Pariie, & devons 
» faire jouer dans cette affaire un rôle peu analogue à la dignité dont vous 
» êtes revêtu », 

>» M. de Guines ne répondit à ces menaces que par un torrent de 
m larmes; :l prit les mains pe Madame de Moriencourt, les lui 
. » pressa kn continuant de s anci.ottbr,er lui dit d'une voix entrs- 
*> coupée ; Ah ! Madame de Moriencourt, vous me connoifiez bien mah 
« comment eft -< il pofiible que j'aie pu vous donner une aufll rnauyaife 
i> opinion de moi ? 
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» Eh bien , reprit la Dame de Moncncourt , » encore un peu de 
» GOURAtE , M. l'Ambassadeur , faites un effort sur vous-même > 
» voyez M. Theluflon , propofez-lui de le mettre à même de fe refaire 
x dans une autre ci rcon fiance ; entrez en'ftrangemenr avec lui , &: je ne 
» douce pas que vous ne parveniez à vous entendre de manière a 
m sauver votre réputation , & l'honneur de M. Tort , pour qui 
53 vous venez de me dire vous-même que vous aviez tout plein d'amitié 
» Se de bonté. 

» Je réfléchirai à tout cela , dit M. de Guines en levant le fiége, & 
« je vous ferai parc de la réfolution que j'aurai prife, fous peu de rems ». 

Pendant toute cette converfation , M. l'ÀmbafTadeut ne ceffoit de 
prelTer la Dame de Moriencourt de parler bas , de ne faire aucun 
éclat , eu l'affûtant que M. Tort reviendrait à Londres fous peu de 

JOUrS , A CHJOI M. DE MoNVAL * AJOUTA A PLUSIEURS REPRISES 1 ET 
PEUT-ETRE CE SOIR mEME- 

M. l'ÂmbafTadeur envoya M. Vachon le hindi chez Madame- de Mo- 
riencourt, la prier de fe rendre chez lui l'après-dînée du même jour lundi 
à cinq heures du foir. Elle fe rendit en effet , & dit à M. l'Ambafia- 
dour : » Je viens favoir fi vous avez pris une réfolution définitive au 
» fujet de l'affaire dont je vous ai entretenu la dernière fois que j'ai eu 
» l'honneur de vous voir. On dit dans le monde que vous avez pris un 
3> parti violent contre votre Secrétaire ; je n'ai pas voulu croire à une 
» pare die irijuftice de votre part ; mais comme votre fdence vis-à-vis de 
w moi pourrait juif îrlec des foupçons que je ne veux pas avoir , je vous 
» prie de vouloir bien m'aider à les prévenir , en me mettant au fait de 
35 ce qui s'eft paffé depuis hier. 

« j'ai rendu compte à la Cour , des griefs dont j'avais à me plaindre 
s> contre M, Tort , reprit M. de Guines , en affeâant un air miniffé- 
» ciel, tout ce que je puis vous dire 3 c'eft que fi on a quelqu'cgard à- ma 
» réquifirion , M. Tort fera arrêté en France , & qu'il ne fortira de 
w prifon que pour expier .tous les eûmes dont je l'ai aceufé. Au refis 
j. cette affaire cefie de me regarder , & fi vous voulez en apprendre: 
s» quelque chofe , adreflez - vous au Mirnflere de France. Sur ce , Ma- 
» dame > j'ai l'honneur de vous fouhaiter le bon jour »> 



* M. de Monval 
en ciré ici comme 
témoin, & a van 
de faire parvenir 
cet Apperçu 
fous les yeux du 
Roi , Tort s'émit 
bieng.irdé de fer- 
re entendre M, de 
Monval. 
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« Ces ceux dépositions font fans doute de la plus grande force; elles 
» portent avec elles le caractère de la vérité. Elles fe lient mervéd- 
» leufement avec tous les faits precêdens j elles doivent achever de con- 

» VAINCRE TOUS LES ESPRITS*. 

Second extrait de l'Apperçu. 

» Que doit- on inférer d'une pareille manœuvre r Peut-on porter f lus loin 
» l'horreur j le menfonge , & l'oubli de tous fes devoirs ? 

» Il y a enfin une multitude d'autres faits prouvés parles dépoft 'lions qui 
» ont ÉTÉ remises au Greffe , comme, par exemple , 

» Une lettre très-forte de M, de Guines a M. Pierre Thelus* 
» son de Londres , en date du 17 Avril 177*.. 

N°. IV. 

Ext rait du Mémoire dujïeur Tort nu Roi. 

p j, ( j n __ « II étoit donc queftion de favoir fi Sa Majefté Catholique accepterait 

îmicr Mem. de „ le défarmement & s'en rapporteroir à la parole des Anglois , qui, pour 

» l'y déterminer , ne lui promettoient autte chofe , finon que d'évacuer 

j> & de lui rendre les ifles de Falkland s fi cela leur plaîfoit, & quand 

%t cela leur pi ai roi r. 

„ Tel étoit l'état des chofes à la fin de Mars Se au commencement 
» d'Avril 1 77 1 . M, de Guines crut que la Cour d'Efpagne trouvèrent les 
P- 17. » propofitions des Anglois auffi extraordinaires qu'elles l'ctoîent en effet» 
»• <k que Sa A'ïa/efté Catholique ordonneroîtdu moins à fon Ambaffadeui 
» d'entrer en difeuffion fur ces difïérens objets. Il n'en falloit pasdavan- 
» tage , non pour amener la guerre , mais'pour opérer une baiiïè de fonds 
» très-confidérable. C'eft d'après cette opinion } fur laquelle M. de Guines 
» n'avoitpas encore varie' , qu'il fit ordonner le 7 Avril l'opération faite le 
)» 8 pat ThelufTon. A peine cette opération ctoic-elle finie que M. Je 
'7" » Guines reçut la dépêche du 4 , donc le contenu , joint à quelques avis 
» de M. le Prince de Maflerano , lui donna de l'inquiétude. Il paflà la 
« journée du 1 1 & du n à rafiembler fes notions. M. de Guines ne 

change 



m change pas d'opinion aufli facilement qu'un autre. Ce ne fut que le 1 1 p age 1 g- # 
» aufoir que la crainte s'empara de lui (i) i il m'envoya dire de ne pas 
» me coucher. Il rentra du bal de Sono, le faniedi i j , à 6 heures du 
» matin , pour me dire de le retirer du jeu , fi cela pouvoir fe faire fans 
» perre (z) ». 

Il y avait, environ tooo livres flerlings de perte fur les opérations de 
M. de Guines, Il ne voulut pas facrifer cette femme ; en voici les raifons. 
c< Les infruclions de AI. I' 'Ambajfadeur u" Efpagnc arriveront incejfamment t p jg_ 
i> difok AI. de Cuines j elles contiendront des ordres pofiûfs de terminer 
u tout différend t & d'en pajfer par tout ce qu'exigent les Minijlres An- 
u glois _, ou bien on mandera à Al, h Prince de Aîaffcrano de di feu ter fans 
» aigreur tel ou tel point de la négociation. Dans le dernier cas , qui efl 
j) le plus vraifemblable , je me cha ge d'engager Al. le Prince de Maffe- 
«j rano à faire ferme ; & nous profiterons du premier moment pour chan- 
» ger l'opération. Dans la fuppofition contraire s je fuis affurê d'avoir le 
» premier avis par ManJeville f qui attendra mes dépêches à Calais , & 
» qui efl celui de tous mes Couriers le plus diligent. Il ne faut que deu ou Page i#- 
» trois heures au plus pour convrir l'opération ; ainfi dans tous les cas 
n ppjfièles i j'épargnerai d'abord mille louis que rien ne preffe de facrifier ; 
» & félon le tems que nous aurons devant nous , je pourrai même gagner 
» gros enfaifant fpéeuhr pour la kai/Jfe ». 

» Ce raifonnemenr étoit clair; mais rien de ce que M. de Guines avoit 
» prévu n'arriva. Ce fut par un Courier de Milord Rocliforcl , arrivé à 
» Londres la nuit du 17 au 18 , qu'on fut que le Roi d'Efpagne avoit ac- 
» cepté le défarmement fur le pied propofé par l'Angleterre j aiiifi M. de „ 
n Guines ne fut pas dans te cas d'engager M. le Prince de Mailerano à 
» faire ferme , & de profiter du premier moment pour faire changer fon 
39 opérarion. 11 n'eut pas non plus le premier avis par fon Courier Man- 
3} deville j car ce Mandeville qui devoir être fi empreue , fi diligent , ce 

(1) D'après fa conférence avec M. le Prince flV Mafferano ,"<.hez leqne' il fut en 
'domino. 

(f) Dé là rnes démarches , celles de Roger & Vachon , la lettre de Theluffon , 
îc propos tenu à table par M. U<: Guines , &c. Sec. 

Y 



» Mande ville , dis-je > te lairfâ gagner de vîtefle par le Courier de Mi- 
» lord Rochford , qui le laifla à Calais , d'où il ne partit que le 10 , quoi- 
>■> que Caffieri lui eût remis les paquets de la Cour depuis le 16 (1). Il 
» n'arriva à Londres que $6 heures après mon départ ; & fa négligence 

Page 19. „ f ut caufe que M. de Guines eiTuya une grande partie de la haulTî 

»» qu'occafionna la nouvelle de l'acceptation du défarmement. 

»> Il eft très-certain que M. de Guines fe ferait lauvé , fi Mandeville 
n était arrivé le 17 au marin , ou feulement en même rems que le Couder 
» de Milord Rochford, ainfi qu'il l'aurait pu très-commodément; mais 
» le fait eft que M. de Guines ne fut pofitivement que l'Efpagne avoit 
v> accédé aux propofitions faites par l'Angleterre que le vendredi 1 y Avril 
» à l'heure de fon dîner , en même tern's que je l'appris moi même pir 
» la Dame de Moriencourt, dont je lifois la lettre, au moment où M. de 
3» Guines me fit dire par fon valet-de-chambre , qu'il alloit fortir de table 

?age 57. " P our venir m'entre tenir dans fon cabinet , où il me confirma l'induit 
.•) d'après, le contenu de la lettre que je venois de recevoir, ainfi que cela 
j.- eft prouve au procès. 

» Je certifie le préfeut extrait conforme à l'original , ayant été copié 
♦. mot pour mot , fur le Mémoire manuferîc dont Tort a fait mention 
*> dans fon Mémoire imprime ». À Verfailles le 2 Mars 1775. 

Signe j De Vergennes, 



<& 



N°. V. 



Copie de ma lettre à Mejfjîeurs les Ducs d'Angleterre, d'E(ojfi s 

& d'Irlande, 

MlLORD Duc, 

11 me ferait intéreflànc de découvrir la vérité d'un fait que je crois fijp» 
pofé par mes Advetfaires , dans le procès qui m'en: intenté. Ils préten- 
dent qu'un Duc Angiois , qui étoit l'année dernière à Paris , eft ventr 

,1) Tout cela eft prouvé pa- les dépofitions & confrontatiun» de Caffieri StpJï 
.l'aveu même du Comte de Gnincs, 
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dans le mois de Septembre ou d'Oiilobre de cette même année 1773 , 
confuher M. GtRBiiR, Avocat , fur une affaire qui lui e'tch perfonnelle , 
Se lui a dit en même tems quV/ ferok bien aife d'avoir une idée pre'àfe 
de la mienne. Ils [n'ont point nommé ce Seigneur Anglois s dont ils 
difent avoir ignoré le nom : mais comme il m'eft important de conftater 
s'ils en ont impofé , ou non, à la Juftice, en même tems que j'ai l'honneur 
de vous écrire , Milord , j'ai celui de m'adreffèr à Meffieurs les Ducs 
Anglois , Se je fupplie chacun d'eux de vouloir bien m 'écrire une lettre 
ostensible qui puïiTê couftater fi effectivement le fait allégué exifte , oa 
fi c'eftun faitfuppofé. Je me fins flatté, Milord, que vous voudriez bien 
m'aider à éclaircir ce doute , Se avoir la bonté d'adrefler la réponfe 
dont vous m'honorerez , chez moi à Londres , d'où on me la fera par- 
venir fur le champ. Je faifis avec infiniment d'empreffement cette occa- 
sion de vous renouveller l'hommage de la considération la plus distinguée 
avec laquelle j'ai l'honneur d'êtte , 
Milord Duc , 

Votre très-humble , &e 
Le C. de Guines. 

RÉPONS E de Meffieurs les Ducs. 

M. l'Ambassadeur, 

J'ai reçu la lettre que V. E. m'a fait l'honneur de m'écrîre le 14 du 
mois pafie, à laquelle, félon vos délits , je réponds par le premier couiïer. 

Mon âge avancé m'oblige à téfider autant que je le puis à mon château 
de Worshop , qui eit éloigne de plus de 60 lieues de la capitale ; il me fera 
impoflible d'y aller avant Pâques , de forte que je ne pourrai prendre les 
informations que vous fouhaitez. Il y a au refte environ 1 j ans que 
je ne fuis forti d'Angleterre , & au-delà de 40 que je n'ai eu le plaifir 
de voir Paris, Je feroîs d'ailic-urs très-flatté d'avoir pu vous être de quel- 
que utilité , Se de vous prouver combien j'ai l'honneur d'être , 

De V. E, 
Château de Worshop , le 1 1 Le très- humble , Set 

Janvier Î775. Non i ; o 1 k. 

ï'ij 
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M. le Comte , 

J'ai eu l'honneur de recevoir votre lettre du 17 du mois dernier , relaù- 
▼ement à an fait qui s'efl: paiTé à Paris , dans la maifon de M. Gerbïer; 
il faut vous avertir, M. le Comte, queye n'ai jamais été enFrancc i (\w 
je ne viens gueres à Londres que pour faire ma cour à mon Souverain, 
m'érant dévoué depuis long tems à la vie folitaire de la campagne , ce- 
pendant n'ayant pas renoncé au vif intérêt que je prends à ce qui regarde 
ma Patrie , j'ai toujours appris avec bien du plaifir que vous étiez cher 
à ma Nation, parce que vous méritiez de l'être; 8c ce fenrimetu croit 
trop général pour ne pas percer jufques dans ma retraite. Jugez donc de 
l'horreur avec laquelle j'ai toujours regardé ce procès intenté contte vous, 
& la futprife que j'ai reflentie à m'appercevoir qu'il y avoir des gens afleî 
vils, pour fe prêter à un infâme complot contre votre honneur, & voue 
réputation. On dit que voue jeune Roi eft plein de juftice, il ne peut 
pas trouver une occadon plus favorable de la faire éclater à toute ma Na- 
tion , qu'en vous renvoyant au plutôt à Londres , avec toutes les répa- 
rations d'honneur qui vous font dues à toutes fortes de titres. J'ai l'hon- 
neur d'être avec toute la confidération que vous méritez , 

M. le Comte, 
De Londres, le 1 1 Janvier. Votre très-humble, &c- 

DUC DE SoMMERSET. 
M. 

Je viens dans I'înftant de recevoir la lettre que V. E. m'a fait l'hon- 
neur de m 'écrire le 27 du mois dernier ; & je m'emprelïe avons donner 
reponfe le plutôt poffible , ainfi que vous le defirez. Ce ne peut eue 
moi qu'on veut défigner, quand ou prétend qu'un Duc Anglois eft venu 
à Paris dans le mois de Septembre ou Octobre de l'année mil fept cent 
foixante- treize j conforter M. Gerbier, Avocat, fur une affaire qui lui 
étoit perfonnelle, & lui a dit en même rems qu'il feroit bien aife d'avoir 
une idée precife de la vôtre , puifque je n'ai point été en France , ni vrt 
M. Gerbier depuis la fin de l'année mil fept cent foixante & neuf. 11 eft 
vrai qu'en cette année mil fept cent foixante Se neuf, j'ai confnlté M. 
G cibler fur mes affaires partie ulietes j mais je ne me rappelle point de 
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lui avoir jamais nommé V. E. Se très-certainement pas an fujet du procès 
qui vous eft intenté , puifque l'affaire dont il tire fon origine n'a eu lieu 
qu'une année après , favoir., vers la fin de l'année 1770. Je faifis cette 
oecafion de remercier V. E. de la bonté qu'elle a eue de m'envoyer fon 
Mémoire, C'eft avec la confidération la plus diftinguée , que j'ai l'hon- 
neur d'être , 

M. De V. E. 

A Goodwood en Sujjex , ce Le très-humble , Sec. 

tj de Janvier 177J. Richmond, Lenox, & Aubighy. 

m. 

Je réponds d'abord à la lettre dont V. E. m'a honoré ; je n'ai pas été 
en France depuis tannée 17S1 j j'ofe même ajouter que fi quelqu'un de 
nos Meilleurs a defiré de favoir les circonstances du procès qui vous eft 
intente , je fuis convaincu que c'eft feulement par curioiïré , puifque je 
n'entends aucune perfonne parler dans ce pays-ci , fans s'exprimer vive- 
ment contre la calomnie avec laquelle on a attaqué votre honneur. J'ai 
l'honneur d'être avec la confidération la plus diftinguée, 

De V. E. 
A Cujîon , ce 1 o Janvier ï 775 . Le très- humble , Sic. 

" • Grafton. 

M. 

Je puis affûter V. E. cuie/e n'ai pas été à Pals depuis l'année 176$. Je 
fouhaite très-ardemment que ce que je viens de direpuifle vous être utile* 
J'ai l'honneur d'être , 

M. 
Londres , le 1 5 Janvier, Votre très-humble , &c, 

BlAUIFORT. 

M. 

je viens en ce moment de recevoir la lettre que vous me fîtes l'hon- 
neur de ni écrire en date du 27 Décembre dernier, par laquelle vous me 
dites qu'il vous feroic important de favoir fi unDucAnglois a été à Paris 
l'année 1773 , confulter M. Getbicr, Avocat. Je me ferois le plus graui 
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plaifîr, Monfieur, de pouvoir vous éclaireir davantage dans le fait allégué ; 
tout ce que je puis vous dire <ie mon côte , Se qui e(c une vérité que je 
puis protefter , c'ejl que je ri étais point à Paris l'année 177$. Ainfije 
n'ai ni vu ni parle à M. Gerbicr au fujet de quelque affaire que ce fuit, 
Il me refte à vous dire que je ferois extrêmement heureux fi je pouvois 
vous erre de quelque utilité , ayant l'honneur d'être avec la plus grandi 
confidératioii , 

M. 
Windfor , le 9 Janvier 1775 Votre très-humble, &c, 

St. Albans. 

M. l'Ambassadeur, 

J'ai honte de n'avoir, pas plutôt répondu à l'honneur de votre lettre du 
27 Décembre dernier , mais j'étois à la campagne , ayant beaucoup de 
mal aux yeux -, je ne fuis pas même afTez bien pour vous écrire , Se par 
cette raifoii j'efpere que vous m'exeuferez de ce que cette lettre eft écrite 
par une autre main. Je vous allure , Monfieur , que je nai pas été à 
Paris depuis plus de quatre ans , ôc que je ne fais rien de l'affaire donc 
vous me faîtes l'honneur de me parler. J'ai l'honneur d'être, 

M, l'Ambassadeur a 

Votre très-humble, SCC 
Boiton, 

M. 

J'ai eu l'honneur de recevoir votre lettre du 27 de Décembre , de Pi- 
ns , dans laquelle vous me demandez h j'y crois dans l'année 1773. Je 
m'empreiïè de vous allure r que je n'ai pas été à Paris depuis le com- 
mencement du mois dé Janvier de l'année mil ftp t cent trente-cinq. 

Je fuis avec un profond refpecl, 

M. 

Bath j ce 10 Janvier 1775. Votre très-humble, kc, 

Leeds. 
Monfieur le Duc de Bcdforâ ejl mineur;, & n'a jamais fini d'JugU- 
terre. 



M. 

Je viens de recevoir l'honneur de votre lettre , & j'ai celui de vous 
afliuer que/« n trois pas à Paris l'année pajjée , & que je n'ai jamais vu 
M. Gerbier , ni eu occafion de le confulter. Je puis vous atfurer , Mon- 
fieur le Comte , que tout le monde dans ce pays-ci vous rend la juftiee 
que vous méritez , & qu'on attend le plaifir de vous revoir avec beau- 
coup d'impatience. J'ai l'honneur d'être avec la confidération la plus dif- 
tiiigpée , 

M. 
Âlthorp j te $ Janvier 177 5 . Votre très-humble , Sec- 

Devonshim. 

M. 

Je reçois dans le moment l'honneur de votre lettre , & je me trouve 
très-heureux de pouvoir rendre un témoignage qui puifTe vous être utilev 
Je déclare que je n'ai jamais vu ni connu M. Gerbier , Avocat, & qu'il y 
a o'i\e ou (relie ans que je n'ai été à Paris. J'ai l'honneur d'être , M. le 
Comte , 

Nous efpcrôns toujours vous Votre très-humble, Sec, 

revoir ici bientôt. Marlborough.' 

Blenke'm^ le 8 Janvier 177;. 

Milord , M. 

In anfwer to the letter wliich En réponfe à la lettre cpie 

jhave had the Honor to receive j'ai eu l'honneur de recevoir de 

from your Lordship , relative to V. E, relativement à une vi- 

an application madé to Monf flte faite à M, Gerbier par un 

Gerbier by an English Duke ; Duc Angtois , je puis affiner 

j can affure your Lordship that V. E. que je n'ai donné aucun' 

no application of-any kind vas ordre de s'adreffer à M, Ger-- 

ever made by my order to Monf. bier;-& que je ne lui ai fait ni pu 

Gerbier, nor hâve j , or could j faire aucune vifite perfonnelle-- 

poffibly tnake fuch an application ment , n'ayant pas été m Fran& 
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pcrfonally, as j bave not bcefi in 
France fmce the Year 1740, 

J hâve the honor to be wïih 
the greateft regard and rcf- 
pec/t, Milord , ypur Ex- 
ceUency's moft humble and 
moft obtient fervant , 
Rutland. 
Belvoir Caille, Jan: th 1775. 

The Duke ofAncafter isFavou- 
redwithhisExcellency* the Count 
de Guines letfer, and has the hp- 
nor of ïnforming him he was not 
at Paris , iï* the year 1773. 
London Jan : 19, 1775. 



depuis f année 1770. J'ai l'honneur 
d'être avec le plus grand égard & 
refpedï: , 

Le très-humble, &c] 
Rutland. 



Au Château, de Beauvoir , le 15 
Janv. 1775. 

Le Duc d'Ancafter a eu l'hon- 
neur de recevoir la lettre de (on 
Excellence le Comte deGuines , & 
il a l'honneur de l'aflurer qu'il ri a 
pas été à Paris en l'année 1775. 

Londres, le 19 Janvier 1775. 



M. 

Senfîble comme je le fuis à l'attentat qu'on a commis contreV. E. , je 
crois de mon devoir d'y porter toutes les lumières qui pourront en expo- 
fer ta noirceur. Il y a plus de dou^e ans que je ne fuis pas fini de ce pays- 
ci , ainu* je ne fuis certainernèment pas ce Duc Anglois que l'on prétend 
erre venu à Paris l'aimée 1773 confulter M. Gerbier, & je ne faurois 
concevoir qu'il pui!le Être poilible, qu'aucun Seigneur Anglois puiffe avoir 
une affaire qui auroit le moindre rapport à celle dont on a voulu acca- 
bler V. E. 

J'ai bien fenti de la peine du rerardement de cette refonte , taufe par 
mon féjour , plus long qu'à l'ordinaire , à la camprfgiie ; j'y ai été oblige 
pour l'élection de mon Frère pour la province où je demeure. Si j'avois 
reçu la lettre dont V. E. a bien voulu m'iioncrer félon fa date, je me 
ferois emprelfé à lui donner tous les cclairciflemens qui dépendent de 
moi. Permettez qtie je profite de cette cceafion pour affûter V. E. des 

ientîmens 
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fentlmens «fpeaiwux de la cotifidécation la plus diftmguéc avec laquelle 
pi l'honneur d'ccte , 

M. De V. E. 

loridres a le 17 Janvier 1775^ Le "ès-humble , &c. 

PORTLANC. 

M. • 

En rcpoufe a votre lettre du 17 Décembre de l'année paffée qae je 
viens de recevoir, j'ai l'honneur de vous affiner , que je ne connois point 
perfonaellement M. Gerbiei , Avocat, & que je ne l'ai jamais queftionni 
fur le procès qui vous efi intenté. J'ai l'honneur d'être avec la plus par- 
faite confideration , 

M. 

Londres , le 7 Janvier 1 77 5. Votre très-humble , Sec. 

Manchester. 

M, 

J'ai l'honneur de vous affurer que je a' ai pas été à Paris depuis l'an- 
née 1751, & que M. Gerbiec m'eft abfolument inconnu. J'ai l'honneur 
d'être avec le plus grand refpclt , 

M. 
Àvington, 10 Janvier 1775* Votre ttès-humble, Sic. 

Chanros. 
M. le Comtï, 

Je prends la première «ccafion de vous faire favoir que je n'étois péts 
en France dans l'année 1773. On nous donne l'efpérance de vous revoir 
bientôt à Londres \ je me flatte , Montreur , que cet événement ne tar- 
dera pas ; je puis vous affluer que coût le monde s'intéreffe beaucoup ï 
cet égard, mais perfonne plus que moi. J'ai l'honneur d'être avec la con-. 
fidération la plus diftinguee , 

M» le Comte, 
Londres, le 1 3 Janvier 1775, Votre très-humble, &Cci 

Dorsit. 



M. 
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J'ai l'honneur d'adirer V. E. que/e n'ai point été à Paris depuis l'hyver 
de iyéj ; que le nom & la perfonne de M. Gerbier me font roue à fait 
inconnus , Se conféquemment que je ne l'ai jamais confuké. Je fouhaite 
à V, E. tout le fuccès qu'elle peut defîrer , & la prie d'être periuaclce de 
la haute coiifîdérauon avec laquelle j'ai l'honneur d'être , 

M. 
Londres , le S Janvier 1775. Votre très-humble , &c. 

BlUDCHWATER. 

M. 

J'ctois à la campagne quand j'ai eu l'honneur de recevoir votre lettre, 
& j'embraffe avec plailir la première occaiîon de répondre à V. E, en vous 
affûtant que l'affaire dont il s'agit m'eft entièrement inconnue , comme 
je n'ai point forti de ces royaumes il y a cinq ans. 

J'ai lu avec attention le Mémoire que vous m'avez envoyé , & il ne 
me refte pas le moindre doute que vous ne {"oyez très-honorablement 
acqu'ité des accusations fauffes & malicieufes de vos ennemis. Tout le 
monde , auflî bien que moi , fouhaite avec impatience que cette affaire 
foit finie heureufement , afin que nous puilîions bientôt vous revoir; car 
il n'y a jamais eu «f Ainbalïadeur ici plus aimé , honoré, Se refpeété que 
V. E. 8c dont on a plus regretté le départ. J'ai l'honneur d'êrre, 

De V. E. 
Exchlqusr , /eij Janvier 1775. Le très- humble , &c. 

Ne wc a stli. 

M. 

J'ai reçu à mon arrivée à Londres, ce foir , la lettre que V. E. m'a fait 
l'honneur de m'écrire , 8e je prends la première occaflon d'alTurer V. E. 
que je n'ai pas été à Paris depuis le mois de Septembre 1772 , que je 
n'ai aucune connoifïance de M. Gerbier, Avocat , 8e que je ne l'ai jamais 
confulté fur aucune affaire relative à V. E. ni à moi-même , & qu'aiiiiï 
à l'égard de moi , le fait allégué affurément n'exifte pas. J'efpere que 
V. E. fera perfuadée que j'embraffe rai avec le plus grand plailîr chaque 
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occafion pour vous témoigner îe refpcot diftingué , & les vrais fentlfhens 
«le confidération avec lesquels j'ai l'honneur d'être , 

M. De V. E. 

Londres > le •) Janvier 1775. Le très-humble , &c. 

NoRTHUMEERLA.ND, 

M. 

V. E. doit être perfuadée que j'aurais été bien plus charmé de me 
trouver honoré de fes ordres , fi l'occahon en eût été auffi agréable pour 
elle 3 qu'il m'eft facile à moi de m'en acquitter. Je n'ai pas fard de nos 
Royaumes depuis placeurs années , ni eu d'occalîon , grâces à Dieu , 
d'aller confulter M. l'Avocat Gerbier à Paris. 

Je ne doute . pas que la réponfc de chacun des Pairs d'Angleterre 
ne foît aulîi catégorique que la mienne , &: par conséquent auflî 
propre à éclairer le doute dont il s'agit. Je fouhaite que ce foit à la fa- 
risfa£tio:i de V. E. & à la confufion de fes Adveriaires , S: que nous 
puiffions avoir ici bientôt le plaifir de la féliciter en perfonne , d'avoir 
triomphé ave- éclat d'une attaque de cette nature ' y perfonne ne s'en ac- 
quittera avec plus d'empreflement & de imcérité , que celai qui a l'hon- 
neur d'être avec la confidéraiion la plus diftingiiée , 

M. De V. E. 
Londres , le S de Janvier 1775. Le très-humble , &c. 

Le Duc Dt AIontagu. 

M. 

Je viens de recevoir la lettre que V. E. m'a fait l'honneur de m'écrire. 
Ce qu'on a jugé à propos d'avancer au fujet d'une certaine conférence 
avec M. Gerbier en 1.773 , ne fuiroit me regarder , y ayant eu au-delà de 
dix ans que je n'ai été France. C'efi: avec empreffement que je profite de 
cette occafion pour aiïurer V. E. de la confidération distinguée avec la- 
quelle j'ai l'honneur d'être, 

M. 
Londres , le 8 Janvier 1775. Votre trcs-humb!e , &c. 

Gordon. 
Z ij 
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Monfeur te Duc d'Atholl liant mort , ta lettre fuyante eji de Monfeur 
fon frère. 

M. 

Je viens de recevoir hier votre lettre du 17 Décembre dernier. Je ne 
doute nullement de la part que vous prenez à la grande perte que j'ai 
faire. Je puis vous affiner que mon frère le Duc d'Atholl n'a jamais tù i 
Paris. Tous vos amis ici , & moi partieuliéremetir, font bien fâchés que 
vos ennemis vous donnent tanr de peine j j'efpere que vous en Triom- 
pherez bientôt , & que nous aurons le bonheur de vous revoir dans ce 
pays. J'ai lu votre Mémoire, & , à mon avis , les aceufarions contre vous 
n'ont pas le fens commun. Tous ceux à qui j'ai parlé font du même feu- 
riment. J'ai l'honneur d'êrre avec beaucoup de diftincrion , 

M. 
"Londres } te% Janvier 1775. . Votre très-humble, &:. 

James Murray. 
Monfitur h Duc d'Atholl d'aujourd'hui a eu l'honnît été de m'éaiti, 
cette lettre , quoique je ne me fujfe pas adrejfé directement à lui. 

Sir, M. 

Asj underflanii fromLord Pem- Le Lord Pembrokem'ayant ex- 
broke, that you wish to hâve it pofé que vous délirez être alTuré 
under my hand that my father de ma main , que le feu Duc d'A- 
the l'ate duke ofAtholl was not at tholl mon père n'a point été à 
Paris in the year 1773. j fhall Paris en 177} , jemefaisitnplaifir 
■with pleafure comply wirh your de vous affirmer positivement que 
Requefî , as can pofitivcly affirm , mon père n'efl pas fort'/ de la Gra/i' 
that my father was not ont ofBrit- de Bretagne ces vingt dernitm 
tain thefe lait 10 years , and j as années; Se , pour ce qui meregar- 
yet hâve ne ver been ont of this de , je ne fuis point fora de cette 



îfland. 

J am 

Sir, 
your obedîent fervant 
Atholl. 
London , Febmariy n lh j 77 j. 



ifie. 



jfai l'honneur d'être , &c. 

Votre très- humble, Ses, 
AîhotL 

Londres , ce 1 1 Février 1774, 



i S l 

M. 

Je ne fais que d'arriver d'Ecoffe , fans quoi j'aurois eu l'honneur de re- 
cevoir la lettre de V. E. quand elle a été apportée chez moi , & celui d'y 
répondre fur le champ avec tout l'empreffemeut porîible. Je ne perds pas 
un moment à ie faire aujourd'hui , en. affuraot V. E. que j'ai grand 
regret de ce délai, & que/'e n'ai pas fortî de ce Royaume pendant tout le 
cours de Cannée 1773. Je fouhaite ardemment d'avoir bientôt le plaifir 
de féliciter V. E. d'une victoire complette fur fes Adverfaires , & de fou 
retour parmi nous. J'ai l'honneur d'être avec les fenrimens les plus vifc 
d'une effime &. d'une confidé ration des plus diltinguées , 

M. 
Londres, le 17 Janvier 17 75. Le très-humble , Sec. 

Bucelëugh. 
M, 

Je viens de recevoir la lettre que V. E. m'a fait l'honneur de m'écrire 
au fujet d'un Duc Anglais qu'on dit être venu à Paris dans le mois de 
Septembre ou d'Octobre de l'année 1773 ,, conllilter M. Gerbier , Avo- 
cat , fur une affaire qui lui étoit perfonnulle , £v lui dit on même œras 
qu'il ferait bien aife d'avoir une idée précife du procès qui vous eft in- 
tenté. C'eft un fait allégué que j'ignore abfolument , Se je croîs plutôt 
que c'eft un fait fuppofé. Quant à moi , H y a plus de trente ans que je 
n'ai pas été à Paris. 

Je vous affure, M, que je m'iutéreffe fort à ce qui vous regarde daus 
cette affaire , Se je vous fouhaire de tout mon cœur une iiTue heu- 
jeufe de procès , qui n'eft fondé qu'en, injuftice malîcieufe , comme il 
m'a paru dans votre Mémoire, que j'ai tout lu avec beaucoup d'atten- 
tion. 

J'efpere avoir le plaifir de vous revoir bientôt dans ce pays-ci, débar- 
raffé de vos inquiétudes fur cette affaire , Se je prends avec empreffement 
cette oceafion de vous témoigner le fincere Se parfait refpect. avec lequel 
j'ai l'honneur d'être , 

M- 
Londres ,7e 1 1 Janvier 1775- - Votre. très-humble v 5cc. 

Le D. DE QuëEN'SB£RK.V Se D'ovtit.- 



Monjicar le Duc d'fîamilton n'étant point en Angleterre , Monjieur k 
Duc d' 'Argyle , fon beau père s a bien voulu m'écrit e t'a leare fuivantt -ftt 
remplit l'objet de M. le Duc d'Hamilton & lejîen. 

M. 

J'ai eu l'honneur , hier au foir , de recevoir votre lettre du 17 Dé- 
cembre , par laquelle j'apprends qu'un Duc Anglois , qui étoit l'année 
1 775 à Paris , a dit qu'il feroit bien aife d'avoir une idée de votre affaire, 
Je déclare , Mo 11 (leur , que je n'ai pas été à Paris l'année 1773 , ni de- 
puis phifieuts années. 

A l'égard de Monfieur le Duc d'Hamilton , il ri a pas été non jrksà 
Paris dans l'année 1775 5 mais (î vous ibuhaitez , Monfieur, vous in- 
former de lui-même fur cette circonftarice , il te trouve a&uellement à 
Brunfwick, 

Je fais charmé , Monfieur , d'avoir cette occafion de vous afTurer de 
mon attachement , Se de l'intérêt que je prends a tout ce qui vous re- 
garde. Si voire affaire pouvoir être terminée par l'opinion des gens de 
condition de ce pays-ci , vous n'auriez plus d'embarras j car il n'y 1 
qu'une voix là-deffiis. J'ai l'honneur d'être, 

M. 

Le S Janvier 1775. Votre très humble, &c. 

Argyle, 
Le Duc de Montrofe ne pouvant pas avoir l'honneur de répondre per- 
fonnellement à Monfieur le Comte de Gaines, ayant perdu la vue il 
y a 2; ans, fait déclarer ici avec empreffement , comme témoignage 
dû à la vérité , que 110 n-leuîe ment il n'a point été à Paris depuis 41 
ans , mais de plus qu'il n'y a fait confulter aucun homme de loi, m iii- 
reécement , ni indirectement, ni encore moins témoigné aucune curio- 
fité fuir L'affaire de M. le C. de Guines, en 1 773 ; elle ne lui croit pas 
connue alors } Se il n'y apas long-tems qu'elle lui e(t parvenue dans la re- 
traite. Le Duc de Montrofe préfente fes refpeÛs à M. le Comte de Gui- 
nes , & lui fouhaite tour le fuccès poffible dans fon procès. 

Par ordre de Milord Duc, 
Londres , le 9 Janvier 1 775,. Rie. Harrison, Secrétaire 

de fes commande mens. 



M. 

J'ai eu l'honneur de votre lettre du 17 Décembre , dans laquelle vous 
defirez de lavoir fi j'ai été à. Paris dans l'année 1773. Je déclare à V. E. 
que je n'ai pas été à Paris dans cette année , ni depuis l'année 1763 , & 
que je n'ai jamais confulté M. Gerbier , ni aucun autre Avocat François 
for mes propres affaires , ou fur celles d'aiuruî. J'ai l'hcnueur d'être avec 
la considération la plus diftinguée , 

De V. E. 
Fleurs en EcoJJe j/nj Le très -humble , Grc. 

Janvier 1775- RoxiiunGHt, 

M. 

Je prends la première occafion de rendre réponfe à votre lettre que- 
j'ai reçue de Paris le 17 de Décembre. Je fuis bien heureux d'avoir dans 
mon pouvoir d'éclairdr un rapport qui peut rendre jtiftice à Moniteur le 
Comte de Guincs. Je puis vuus afiurer que je n'ai pas etc à 1 arls depuis 
l'année ij6$ , quelques mois apùs que j'ai eu l'honneur de vous voir i 

Berlin. J'ai l'honneur d'être , 

M, 
Dublin, le io Janvier 1 775 r Votre très-humble > &rc. 

Leins TE R. 

Mejjieurs les Ducs deKinsflon & de Cleveland étant morts , je joins ici , 
au fiq et du premier , l'acte qui prouve qu'il étale mon avant le mois d'Oc- 
tobre 177 £, J'attends relativement a M, le Duc de Cleveland , la preuve 
qu'il n'a point vu l'Avocat de Tort en 1773 ; & je puis d'avance attejier par 
ma connolfflince per formelle , qu'il n'était pas forti d'Angleterre depuis pla- 
ceurs années. Je m'engage à remettre inceffamment cette preuve au Greffe. 
Je vas y dépofer aujji toutes ces lettres avec la légalifaiion de Monfieur 
l'Ambaffadeur d Angleterre, 

Middlefex to wît , 

John Smithers of Half Moon Jean Smithers , de la rue de la 

Street in tlie Patish of Saint-George Demi-lune , dans la ParoiiTe de 

Hanovet fquare in the Counry of Saint- Georges au quarré d'Hano- 

Middlefex Valet-de-chainbre ro ver dans le Comté de Middlefex, 

rhe mole Noble Evely.n Duke of Valet-de-chambre du très - noble 



Kinglton deçeafed, Edward Mead- Evelyn Duc de Kingfton décédé; 

Nvay, and James DeanJateFôotmen Edouard Meadway, & Jacques 

to thc faid Duke joimly make Doyen , ci-devant Valets-depied 

oath , and fay thaf they retained dudit Duc, conjointement font 

the fervice of the faid lace Duke ferment, & dtfent qu'ils ont été 

And coriftantly atrended his perfon retenus au fervice dudit feu Duc 

in their refpeétive capadtys from &c onc été conftamxnênt près de fi 

the mft day of January in the ycat perfonne en leurs qualités tefpei- 

of our Lord One Thoufand feven tives , depuis le premier jour de 

hundred and feventy three to the Janvier de l'an de Notre Seigneur 

TVenry third day of Stptember ijji, jufqu'au vingt ~ trotjfemi jour 

then next following which was de Septembre lors fuivant y qui fut 

the day the faid lare Duke departed te jour de fit mort j & lefdits dé* 

this îife, and. thefe déponents po/î- poiàns difent pofitivement quele- 

tively fay that the faid late Duke dit Duc réjiia dans -le Royaumt 

vas rendent in the Kingdom of de la Grande-Bretagne pendant 
Great Britain daringthe above-men- 



tioned fpace of time. 

John Smichers , 
Edward Meadway , 
James Dean. 
Sw'orn before me this , 
a 5 th. day ofFebruary 1775. 
Hatington. 



tout l'cfpace de tems fufmtJi- 
t ion né. 

Signé , Jean Smîthers , 

Edouard Meadway ,' 
Jacques Doyen. 
Jure devant moi « ij ( j our de Fé- 
vrier 1775. 
Signé , Hatington , avec paraphe. 



Signé , Le Comte de Gqines. 
M e LETOURNEÀU, Procureur. 



CONSULTATION 
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CONSULTATION. 

iE CONSEIL fouffigné, qui a vu le Mémoire ci-deffus & 
les Pièces justificatives , 

Est d'avis que le Comte de Guines par la divifion de fa 
défenfe en embralTe pleinement tous les objets , & par la foli- 
dité de fes moyens établit manifeftement la ]*uftice de fa Caufe. 
Il porte la lumière jufques dans les intentions mêmes, & les 
dévoilant clairement par le concours des faits & des circons- 
tances , dont la preuve eft au Procès t il démontre la calomnie 
& les machinations du fieur Tort avec une force & une évi- 
dence également irréfiflibles. 

Les Soufîïgnés ne reprendront point ici les diverfes parties 
de ce Mémoire, ils diront feulement qu'après s'être livrés pen. 
dant pluficurs conférences à fon examen très-approfondi , il 
auroît fortifié 3 s'il eût été poffiblc , la conviction que déjà la 
précédente défenfe du Comte de Guines leur a voit donnée & 
furie fond de l'affaire en elle-même , & fur les divers points 
que cette défenfe avoit embrafféï. Le fyftême du jeu du fieur 
Tort , la vraie caufe de fa fuite , les progrés & l'enfemblc de 
fes machinations , l'activité des pourfuites du Comte de 
Guines contre lui, l'avantage d'un premier Jugement déjà 
prononcé par le Roi fur les pièces & les faits que Ton difeute 
de nouveau aujourd'hui , tout fe réunit pour donner à la 
Caufe du Comte de Guines ce degré de certitude qui n'appar- 
tient qu'à la vérité. 

A a 
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De- là même il rcfiiltequc l'admiffion de témoins jurte mène 
reprouvés par les Loix d'Angleterre comme par les nôtres! 
l'intcrverfion illégale d'une affaire civile en une affaire cri" 
minelle; l'admiffion de la preuve tefti moniale pour procurer 
le payement de prétendues créances démontrées , même par 
ce genre de preuves , abfolumcnt étrangères au Comte de 
Guines ; les voies employées pour furprendre contre lui le 
Gouvernement 3 & parvenir par-là a prévenir & forcer l'opi- 
nion des Tribunaux ; enfin l'audace outrageante du ton de la 
défenfc du ficur Tort , plus repréhenfïble encore par la modé- 
ration de celle du Comte de Guines ; font autant de griefs ca- 
pitaux qui donnent droit au Conice de Guines d'obtenir en fa 
qualité de Citoyen & en celle d'AmbaiTadeur du Roi , ca" 
lomnié , perfécuté , diffamé par le fieur Tort , les réparations 
les plus exemplaires & les plus éclatantes. 

Dèiihcrè à Paris le 8 Mars ijjb~ 



Cellier , 
Babille , 
AubRv, 

RoUHETTE , 



Le Couvé*, 

Elie de Beaumont f 
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ERRATA. 

Page il , deuxième noie, eu pas, lifil > pas eu. 
Page 3 4 , à la marge , page 30 , Hf<{ , page 3 *• 
i*ii , prenww «j'inft» A la note , Mifon , lift{ , Ellifon. 
Piig* 40 , a /a wmye , 1 1 Août 1774 s l <fiï > Avri1 ' 
Pa ff e 74 , ligne 23 , ^i| , le venir trouver à Chantilly; 
Pige 76 , ligne 2 f 1 ayant, ///t{ , avant, 
Pag* 8 2 i ligne 4, le 17 , fi/îf, le 27. 

Page 86 , Zip» 24 , l'ordre demandé le 1$ , tifi{ , demandé & obtenu Itf i}i 
Page 123, à la marge , fèance du 13 1774, tiftt» '3 Avti1, 
Page 1 27 , ligne 7 , qei , lifei , qui. 
Pd£« 132 , a. la marge, lifei , 55 , 56 & 57, 
' Page 143 , %«e 7 , celles , /i/q; » celle, 



